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P R E' F A C m E 

POUR 
LA SECONDE PARTIE. 

PRES avoir comparé 
l'opinion des anciens 
Philofophes fur les prin- 
cipes de la Nature, avec le Si- 
ftême que je propofe , j'ai crû 
ne pouvoirme difpenfer de dire 
mon iêntimenc fur la Nature de 
l'Ame,&: fur l'Exiftence de Dieu; 
deux queftions d'aurant plus 
importantes à bien déveloper, 
que les opinions des anciens Phi- 
lofophes fur ces deux queftions, 




PREFACE. 

font traitées par ei^x avec la mê- 
me incertitude , que fur Jesprin- 
eipes de la Nature. Cependant 
lecatq^ces deux queftions eft 
d'autant plus important à bien 
régler, qu'elles fervent de fon- 
dement à toutes nos connoilTan- 
ces, & qu'elles le font de toutes 
ventés. 

Pour remplir un devoir auflï 
difficile , j'ai crû qu'il éroit ne- 
ceffaire de commencer à déve- 
k>per la nature de notre ame, 
& de fixer fon état. Jen ai don- 
né d'abord cette démon ftration, 
que l'homme écoit capable de 
Vertu morale : elle eft régulière, 
& la capacité d'être vertueux ne 
peut convenir qu'à la perfonne 
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de l'homme ; lequel mot de Per- 
sonne ne convenant précifé- 
ment qu'à l'homme feul , en 
tant qu'il eft un compofé de 
corps & d'ame raifonnable , ces 
deux qualités peuvent pafTer 
pour une notion commune , en 
ce qu'elles compofent un tout 
qui ne peut être lèpre fans le 
détruire. De là il s'enfuit que de 
ceToutcompofé , nous avons à 
éelaircir cette partie raifontiable 
qui feule appartient à l'homme 
à lexclunon de tout autre Etre. 

Aïant donc obfervé que cet- 
te parti» du corps humain étoit 
dans une liaifon très-étroite avec 
cette Partie raifonnable , il fal- 
loit necefTairement en bien di- 
5 hj 
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ftinguer les rapports , pour ne 
pas confondre les opérations 
qu'ils pouvoient avoir différem- 
ment l'un de l'autre , & pour 
prévenir l'erreur de ceux qui les 
ont mal à propos confondus. 
J'ai bien expliqué la nature de 
nos idées , & leur différence. 
J'ai marqué , à l'occaiion des 
differens rapports qu'elles peu- 
vent avoir avec notre ame , 
qu'il étoit neceffaire de parta- 
ger leur être , quoique très-fim- 
pie , en deux parties j fçavoir, 
en l'Etre formel , & en l'Etre ob- 
jectif. L'Etre formel eft le rap- 
port que nos idées ont avec no- 
tre amc , comme à leur caufè 
fubjedtive : l'Etre objectif eft le 
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rapport quelles ont avec les ob- 
jets fenfibles, comme à leur eau- 
Ce exemplaire ; ce que j'ai ex- 
pliqué fuffifamment. Lorfqu'el- 
les viennent par la voie des 
fèns & des objets matériels , el- 
les produiiênt une connoiifance 
fênfible : lor/qu'elles viennent 
par la voie des objets immaté- 
riels, elles produifent une*con- 
noiflance intellectuelle. 

Cette divifion,reconnuë égale- 
ment de tous les Théologiens 8c 
de tous les Pmlofophes,nous con- 
duira , ainfi que j'eipere , à Ci bien 
diftinguerles opérations de l'en- 
rendement, d'avec celles des fens> 
quel'onneiS'ypuifreplusméprert- 
dre. Cela bien entendu, jedon- 
â iiij 
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jie à réfoudre une Proportion 
«nrre l'homme raifonnable , & 
l'homme fertfuel , lefquels tous 
deux , fans rien changer au 
fens de Ja Propofïtion , en ti- 
rent une confequence toute op- 
pofée. L'homme raifonnable , 
fuivant les lumières de l'enten- 
dement , conclut qu'elle eft per- 
nicieufe ; & l'homme feniuel , 
fuivant les impreifions aveugles 
des fèns , & la dépravation de 
ion cœur , conclut qu'elle eft 
avantageuse , & gagne fon pro- 
cès à la pluralité des voix. Ce 
qui nous donne manifeftement 
à connoître combien l'homme 
eft éloigné d'être inftruit fur les 
intérêts propres de fa raifon: 
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malheur qui procède du peu de 
foin qu'il apporte à cultiver cet- 
te pure intelligence qui pour- 
ront le mettre au deflus de tou- 
tes les difgraces de la Fortune » 
& qui feule eft en état de lui 
procurer cette tranquillitéde l'a- 
me j capable de le rendre par- 
faitement heureux. 

Je prouve enfuke cju'il n'y 
a que la volonté proprement 
dite y qui foit de l'efience de 
l'âme ; les autres facultés de la 
machine organique^ deftinées à 
lui être fubordonnées , ne pou- 
vant être regardées à fon égard, 
que comme des modes extrin- 
feques, ou descaufesinftrumea- 
rales dont elle fe fert dans fes 
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opérations pour perfectionner 
Ces connoiflànces. Ce qui me 
fait conclure, que tous les hom- 
mes onr radicalement le même 
elpric ; mais que la manière de 
Je cultiver, leducation & Ja ré- 
duction des fens , les rend fort 
tliflemblabies : fiiivant ce Pro- 
verbe ruftique qui dit , Qu'on 
aime mieux s'en rapporter à fon 
voi/în , que d'y aller voir ; Ôc 
Seneque , plus ferieufement : 
Vnufqmfque mavult credere > quhn 
judicare. 

Le rapport que notre ame â 
regardée comme raifonnable, 
|>eut avoir avec l'Auteur de fon 
être , paraît Ci naturel , que j'ai 
crû ne pouvoir me difpenfer de 
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rendre compte de l'opinion ou 
j'écois fur l'Éxiftence de Dieu. 
Quelque difficile qu'elle puifTe 
paroître à bien établir, je" fuis 
perfuadé pourtant que fi nous 
coniultons bien ferieulement les 
fentimens de notre propre con- 
feience , nous ne pourrons ja- 
mais re'/îfter à l'attrait invinci- 
ble qui nous y porte naturelle- 
ment. 

Enfin , comme je propolê un 
paralelle de tout ce Siftême 
nouveau , avec le lentiment des 
anciens Philofophes fur ces ma- 
tières ; je laifle au LecTreur à ju- 
ger fi l'entteprife d'un fi noble 
deffein merire quelque louan- 
ge , de vouloir bien m'aider de 
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fes!umieres;ou s'il croïoit qu'on 
pût mieux faire , de nous en tra- 
cer Je chemin : je ferai le pre- 
mier à m'y foumettre , ravi d'en 
avoir fait naître l'occaiîoia pour 
en profiter moi-même autant 
qu'il me fera poffîble. 

Comme celui qui forme le 
Dialogue avec moi , fait plu- 
sieurs réflexions fur ce que j'ai 
avancé précédemment ; je laifle 
au foin du Ledteur d'en faire 
plufieurs autres que je puis avoir 
obmifes,qui feront peut -être 
encore plus importantes. 

Il me refte feulement à dire 
quelque choie fur les rapports 
que Dieu peut avoir avec la 
créature , fur ceux qu elle peut 



! 

■ J " 1 



f £ g PAC t. 
avoir avec la îocieté civile & 
J'inftitution des Loix 3 & fur les 
rapports des Etres phyfiques 
avec fEfprit ; par lefquels on 
connoîtra facilement qu'il nous 
eft mieux connu que les Corps 
ou la Matière j que les rapports 
que Dieu peut avoir avec les 
créatures par la Loi divine , & 
elles avec lui , font des connoit 
fances les plus familières , les 
plus réelles , & les plus intérêt 
làntes que nous puilfions avoir 
dans la vie. Enfin s que les rap- 
ports qu'elles ont avec la focieté 
civile , félon l'inftitution des,. 
Loix , à l'excluGon des Corps , 
qui n'en fçauroient avoir aucun 
par eux-mêmes fur ces fortes de 
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matières ; il s'enfuit évidem- 
ment que la ipiritualité de nos 
ames eft mieux prouvée par ces 
rapports > que par quelqu'autre 
moïen que ce puifle être. 
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CETTE 

SECONDE PARTIE 

EST EMPLOYE'E 

A expliquer la Nature de l'Ame 
$p- [es opérations , 

5T J EX PLIQUER 

L'Exifience de Dieu parplujîeurs 
démonfirations , 

<t? ". 
Les rapports necejjaires que l'hom- 
me peut avoir avec Dieu , ceux 
que Dieu peut avoir avec la créa- 
ture s 

Ceux 

4>ue t homme peut avoir avec la 
Loi divine & civile : 



Ceux qu'il put avoir avec les 
Etres pbyjîques moraux , fy- l'ufage 
des vertus four le bonheur qu'il peut 
obtenir en cette vie $ en l'autre. 

Avec les démonjîrations necejjai- 
res four en convaincre les plus in- 
crédules. 
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LA NATURE 
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L me femble , Clean- 
te , que vous nous 
aviez promis , quand 
vous auriez achevé 



Cry- 



votre Syftême, de nous faire part 
de ce que vous psnfez fur la natu- 
re de l'Ame. 

Cleanîe. Quoique cette queftion ; 
Cryfipe ,foi£ la plus importante de 
toutes celles qui peuvent nous re- 
garder , & qu'il y ait bien d'habi- 
les Philofophes qui l'aient ten- 
tée ; je ne fçais pourtant fi. j'ofe- 
jcois dire, que l'idée qu'on s'en 
Terne II, A 
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i De la Nature 

fait , (bit bien claire & bien fùre. 

Réfutation de De/caries & dit P. 
Malbr anche , far la Nature 
de l'Ame. 

Defcartes s'eft efforcé dans les 
Médications qu'il nous a données 
fur cette matière, de nous en éclair- 
cit toutes les difficultés ; mais je ne 
fçai fi le fuccès a répondu à fon at- 
tente. II a confondu mal à propos 
l'eflcnce des Senfations &c celle des 
Partions du cœur , avec celle de cet- 
te Intelligence pure , qui forme la 
Nature de notre Ame. Cette con- 
fufion a donné occafion à de puif- 
fantes objections , dont il cft fort in- 
certain qu'il fe foie bien tiré. De 
quelle utilité peut erre cette abdi- 
cation générale qu'il met à la tête 
de fes Méditations , pour prouver 
que notre Efprit nous cft mieux 
connu que notre propre Corps ; &C 
ne laifler après cela qu'une idée fort 
indéterminée de tout ce qu'il en s 
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treptend de prouver î Pouvoit-il 
ignorer, à l'âge de quarante ans 
qu'il veut commencer à être Phi- 
lofophe, que la première détoures 
nos connoiffances eft celle des corps î 
Ne fçavoit-il pas par une longue 
expérience &; fans beaucoup raifon- 
ncr, qu'en quelque lieu que nous 
foïons , fi nous n'avons un corps fo- 
lide &c ferme qui nous foûdenne , 
nous fommes en danger de tomber , 
ou de nous cafTer le col; Ignoroit- 
il qu'on ne peut vivre , fans faire 
ufage d'aucun corps ; Ce font là 
pourtant les premières connoiffan- 
ces dont nous fommes inllruùs , dès 
la plus tendre enfance. 

Pour moi je l'avoûrai ingénue- 
ment : il n'y a pas fi longtems que 
j'ai des idées bien diftinctes de la 
nature de mon aine; 8c fi par une 
efpcce d'opiniâtreté , je n'avoîs vou- 
lu en furmonter les difficultés , peur- 
être n'en feroïs-je pas plus avança 
que le premier jour. 

Le P. Malbranche effraïé peut- 
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4 De la Nature 
ê:rc des difficultés qu'on avoïtfai- 
tes à Defcartes ; a tenté une autre 
voie. Il atranfporté toutes nos idées 
en Dïcu,& avouant franchement 
l'ignorance où il étoir de la natu- 
re de notre Efprir , il veut que nous 
confultions cette raifon univerfeHe 
répandue dans toute la Naturc,dont 
il conferve l'exemplaire dans fou 
imagination. Il nous parle d'une 
Etendue intelligible, qui eft une 
efpecc particulière , apparemment 
de cette Etendue générale , dont 
ii forme l'efîcnce de la Matière. 
Quelle contradiction dans ce peu 
de paroles pour un fi grand Phllo- 
fophe ! L'Etendue peut-elle jamais 
être intelligible & matérielle tout 
enfemblc? Jugez, Cryfipe, après ce 
que vous venez d'entendre , fi je ne 
devrois pas me condamner au fi- 
Icnce ï 

Cr. Je vous en conjute, Clean- 
te, continuez : l'entreprifc eft trop 
belle pour l'abandonner : peut-être 
que vous ne prendrez pas un û grandi 
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vol , que ces deux Philofophes que 
vous venez de quitter , S£ qu'en finv 
plifiant vos idées , nous ferons plus 
a portée de les comprendre , & vous, 
d'approcher plus près de la Vérité. 

Cl. C'eft bien mon intention , 
Cryfipc; mais dans une matière aul* 
fi épinenfe, il faut dreffer un plan, 
bien jufl:c,&: ne s'en écarter que 
le moins qu'il fera poiïïble. 

Il s'agit donc de connoître la na- 
ture de notre Ame.de fixer fon 
eiTcnce,& delaféparer fi précisé- 
ment Se fi dillin&cment de couc au- 
tre Etre , qu'elle ne puifTe être con- 
fondue avec rien qui aïe ie moin- 
dre foupçon d'être matériel, L'Ame 
eft fi étroitement unie au corps , 
que nous ne fçaurions définir l'un 
fans parler de l'autre. Je vais donc 
vous donner une définition , la- 
quelle bien entendue , nous mar- 
quera la voie que nous devons 
tenir. 



Aiïj 
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Ce que cefi que la Terfihnt dans 
l'Homme , ejr fou Principe de 
mouvement. 

Borne efl capax vhtutis mordis. 
L'Ho mme efi capable de vertu mo- 
rale. 

Cette définition cft très réguliè- 
re, parce que le fujet cft récipro- 
que avec l'attribut. C'cft une no- 
tion commune , qui ne recoic aucu- 
ne contradiction. Qlu dit Homo , 
dit un compofé de corps ôc d'ame , 
qui établie parfaitement ce qu'on 
appelle la Ferfcnnc dans l'homme. 
Le mot de Terjonne par lui-même, 
fignifie un Suppôt intelligent : &: 
un Suppôt eftun Etre qu'on appel- 
le complet , parce qu'il n'eft ni la 
partie , ni l'appartenance d'aucun 
autre Etre : en ce fens une goûte 
d'eau eft un fuppôt : l'homme , en- 
tant que compofé de corps & d'a- 
me, eft une pcrfonnc.pour mar- 
quer que la perfonne dans l'hum,- 
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me ne peut confifter ni dans l'athe , 
ni dans le corps feul , mais dans l'un 
&c l'autre pris erifemble. Elle ne 
peut confifter dans l'Ame feule,d'au- 
tant que la perfonne cft un être 
complet, &c par conféquent un tout 
dont l'Ame n'eft qu'une partie. Pat 
la même raifon la perfonne ne peut 
confifter dans le corps feul , parce 
que le corps feul n'eft qu'une par- 
tie de l'homme. Il faut donc que 
la perfonne confi'ftc dans l'ame &: 
dans le corps unis enfembîe, d'où 
il s'enfuit que dans l'homme la Pcr- 
fonalité n'eft rien de réel & d'in- 
trinfcquc,qni diffère du corps &c 
de l'ame unis : elle n'eft feulement 
qu'un mode extrinfeque , qui fait 
que le corps & l'ame unis font con- 
çus comme faifant un tout complet.. 
La neceflué de l'union du corps Se 
de l'ame ainfi marquée , nous dirons 
que le corps outre cela cft compo- 
fé de plufieurs parties organiques 
difpofèes à recevoir les cinq fens 
de nature , lcfquels ont chacun leur 
A iiij 
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S De la Nature 
cffcncc particulière, aufli-bien que 
leur organe , indépendante 6C non 
commune , Se reçoivent leur dire- 
ction du principe du mouvement, 
qui les porte à l'ame , laquelle en 
tircl'Litilité quilui convient , pour 
l'aider à cultiver fes connoiffances : 
l'imagination, la mémoire, la con- 
ception & la volonté (ont encore 
des facultés , dont elle fe fert dans 
fes opérations. Mais il cfl; à remar- 
quer que le principe de mouve- 
ment auquel nous fommes unis dès 
le moment de notre naifianec, fait 
toute l'aâton & la vie de la ma- 
chine corporelle; Se que l'ame ne 
patticipeà aucune des facultés qui 
ne font point précifément de fon 
effence,& n'en peut faire aucun 
tirage, que par lemoïen de la com- 
munication que ce principe lui en 
donne : en forte que Ci cette inter- 
vention ceflbit un moment , toute 
l'harmonie & l'accord de toutes fes 
facultés &c l'union même de l'ame & 
du corps feroit abfolument imer- 
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de l'Ame. 3 
rompue : ce que j'obfcrve , Cryfipe, 
pour vous faire remarquer combien 
il eft important pour bien enten- 
dre l'état de la queftion , de ne pas 
négliger la connoifTancc de ce prin- 
cipe. 

Examinons à'prefent les facul- 
tés qui peuvent contribuer à cet- 
te union s & lorfque nous aurons 
approfondi ce qu'elles peuvent être 
en elles-mêmes , nous féparerons 
celles qui appartiennent à la Mar 
tiere , pour ne reconnoître que cel- 
les qui peuvent former l'eflencc 
de notre efprit. 

Ce que cejî que faculté de fenfïr. 

La première eft la faculté de 
fenrir,par laquelle l'aine juge des 
fens , de la lumière , de la couleur , 
du chaud &c du froid , tic. èc du 
rapport de convenance ou de dïf- 
convenance que les autres corps onc 
avec le tien. Par cette faculté , l'œil 
voit ,1c nez. feht les odeurs, l'o- 
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reille les fons , le palais goûte, lé 
corps fent le froid &: la chaleur. 
Le jugement que l'aine fait de ce 
rapport de convenance ou de di in- 
convenance , cft un fentiment qui 
lui appartient. Le fentiment qui ré- 
fulte du fens , & qui en même terris 
forme l'eflence de ce fens, eft ren- 
voie à l'organe qui le produit,- ce 
qui fait évidemment connoître que 
les fenfations appartiennent à la 
Matière. 

Ce que c 'eft 'que la faculté d'imaginer '. 

La féconde , eft la faculté d'ima- 
giner, qui n'eft antre chofe dans 
l'homme, que la puiffance de con- 
templer l'image des objets qui lui 
font repréfentés,pour juger de la 
convenance ou de la difeonvenan- 
ce qu'ils ont avec nous. Le juge- 
ment rendu fur cette image eft pro- 

fre à l'efprk , la reprcfentatïon de 
image n'eft feulement qu'un mo- 
de excrinféque de l'objet repréfen- 
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te ; auquel cas l'imagination ne peur, 
encore appartenir à l'efprir -, puif- 
que je puis le concevoir par lui-mê- 
me indépendamment d'elle. 

La troifiémc eft la Mémoire , qui 
n'eft autre chofe que la puiflance 
que l'Entendement peut avoir de 
réveiller les idées qu'il a déjà eues , 
&: qui le rend certain qu'elles ne 
font que rappellées Amplement. 
Quoique ces idées foient naturel- 
lement propres à l'cfpric , cepen- 
dant parce que cette réminifeence 
n'eft: qu'accidentelle , elle ne peuc 
paner encore que pour un mode ex- 
trinfeque , ou un rapport de l'Ef- 
prït à fa caufe exemplaire. 

Ce que c'efique la- Conception pure, 

La quatrième eft la Conception 
pure , toute différente , comme je 
l'ai déjà fait remarquer , de la Am- 
ple perception ; par laquelle nous 
parvenons à la connoïllance des Et 
prits , Ôi àceile de notre Ame. C'cft 
A v) 
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encore par elle que l'Auteur tic là 
Nature fc manifjftc à l'efpric : cette 
faculté cil eflcnticlle à l'Ame. 

Ce que cefi que la Volonté. 

La puifianec que l'homme a d'ai- 
mer, ou de haïr les chofes qu'il 
croie lui être convenables , ou non , 
le nomme Volonté proprement di- 
te : c'eft par cette faculté que nous 
aimons tous les biens "abfolus , com- 
me la vie , la félicité ; &c que nous 
haïfTons tous les maux abfolus, com- 
me la mort, la mifere , &c. 

Enfin là puiflance que l'homme 
a d'aimer ou de haïr les biens qui 
ne font pas neceffaires , mais con- 
tingens , s'appelle Libre- arbitre : 
c'efl par cette faculté que nous ai- 
mons la chftffe , l'étude , Sec. 

Suivant ces définitions , la Vo- 
lonté en gênerai ne regarde pas feu- 
lement'lcs rapports qui fe trouvent 
entre deux ou plufieurs chofes ; el- 
le regarde encore les rapports, de 



convenance , ou de difconvenance 
que les chofes ont avec nous , avec 
cette différence pourtant , que corn, 
me la bonté des chofes nous tou- 
che de plus près que la vérité, il 
n'y a auiïï qu'une action de la vo- 
lonté au regard de la vérité , qui efk 
d'affirmer , ou dénier ; au lieu qu'il 
y a deux actions au regard de la bon- 
té : une par laquelle l'Ame affirme 
ou nie que les chofes font bonnes i 
& l'autre par laquelle elle fe joint 
à elle par l'amour , ou s'en féparc 
par la haine. 

Cette dîvifion de la Volonté en 
fes efpeces eft fi ncceflaire , qu'il 
feroit impoffible fans elle , d'expli- 
quer bien nettement tous les effets 
qui dépendent de cette faculté. 

Comme elle eft de l'elTence de 
l'Ame, j'en aiaufll un peu plus éten- 
du l'explication. 

; s» 
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Différent fentimens fur la nature 
de l'Ame , réfutés. 

Cette explication préliminaire 
elt faite d'autant plus à propos, que 
les Philofophes modernes qui lui- 
vent les fentimens du célèbre Ré- 
gis , admettent quatre cfpcces d'En- 
tendemens ; fçavoir , la faculté de 
fentir , celle d'imaginer , celle de 
concevoir , &; enfin celle de fe ref- 
fouvenir. Je ne fçai comme ils l'en- 
tendent j mais il me paroîr qu'il fe- 
roit convenable avant que d'établir 
ces quatre fortes d'efpeces , de nous 
donner l'idée de celui que nous 
cherchons avec tant de peine. En 
vérité , û les cinq fens de nature 
faifoient partie de l'elfence de no- 
tre Ame , comme chacun d'eux a 
fbn efTence diftin&e &; feparée l'une 
de l'autre , il s'enfuivfoit que no- 
tre Ame feroit divifée par elle-mê- 
me en cinq parties différentes , êc 
qu'elle feroit fujetee à leur révolu- 
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tïon & à leur deftru&ion , quand 
le corps periroit ; ce qui feroit ab- 
furde à penfer. Ainfi fans m'arrêter 
à réfuter les différais fentimens 
que j'ai eues fur cette matière , tâ- 
chons , s'il eft poffible , d'en trou- 
ver un qui foit plus rccevable que 
ceux qui ont paru jufqu'à prefent ; 
ce que je vais faire d'abord que 
nous aurons dit quelque choie de 
la nature de nos Idées. 

La caufe de nos Idées. 

Je crois qu'on peut affûrer que 
les Idées des chofes particulières 
viennent de quatre caufes. i°. De 
Dieu , comme de leur caufe efficien- 
te première , qui fait qu'elles font 
en gênerai des manières de penfer. 
i°. Des objets, comme de leur cau- 
fe exemplaire , qui font qu'elles re- 
prefentent unechofe plutôt qu'une 
autre, p. De l'action des objets , 
comme de leur caufe féconde, qui 
fait qu'elles font produites dans ua 
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tems déterminé. 4». De l'Ame, com- 
me de leur caufe fubjeétive. 

Ce que ceftque leur nature. 

Or , ce différent rapport que ces 
Idées onc avec leur caufe exemplai- 
re , &c avec leur caufe fubjeétive , 
fait que quoique leur être foit très- 
fimple , on le divife comme en deux 
parties, dont l'une s'appelle l'Etre 
formel des Idées , & l'autre fe nom- 
me l'Etre objectif. Ainfi par l'Etre 
forme! des Idées , on n'entend au- 
tre chofe , que le rapport qu'elles 
ont à l'Ame , comme à leur caufe 
fubjective ; &c par leur Erre objectif, 
on n'entend autre chofe que le rap- 
port qu'elles ont aux objets qu'elles 
reprefentenc , comme à leur caufe 
exemplaire. C'eft pourquoi on peur, 
dire en gênerai , que les Idées font 
des modalités de l'Ame qui repre- 
fentent quelque objet, foit qu'elles 
le reprefentenr comme actuellement 
exiftantjou comme étant feuiemenç 
poifible. 
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Trois différentes caufes de nos Idées. 

Ainfi nous dirons , que toutes 
les caufes des Idées peuvent fc ré- 
duire à trois efpeccs ; fçavoir , à la 
caufe efficiente , à Ja caufe fubje&i- 
ve, & à la caufe exemplaire. L'Ame 
eft la caufe fubjcclrive de toutes nos 
Idées ; les objets extérieurs en tant 
que reprefentés , en font la caufe 
exemplaire ; & ces mêmes objets, 
en tant qu'ils agiffont fur les orga- 
nes des fens , en font la caufe effi- 
cience. 

C O N S E E N C E S. 

De là , il s'enfuit que les Idées 
font dans l'Ame en deux manières , 
ou explicitement, ou implicitement. 
Elles y font explicitement , lorfque 
les objets agifTent actuellement fur 
les organes du corps , ou lorfque 
la mémoire réveille les traces que 
ces objets ont imprimées ; SC elles 
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y font implicitement, lorfqu'ellcs 
peuventêtre réveillées en nous fans 
ï'encremife des objets qui les ont 
premièrement produites. Ain fi l'i- 
dée du folcil , lorfque je le vois , e£t 
explicite ; au contraire , l'idée que 
j'ai du folcil, lorfque je ne psnic 
pas actuellement à lui , cil une idée 
implicite. 

Il s'enfuit encore que tour ob- 
jet fenfiblc qui agit actuellement 
fur les organes , produir en même 
tems fon idée , l'idée de Dieu , &: 
l'idée de l'Ame ; mais avec cette dif- 
férence , que fon idée eft claire, Se 
que les idées de Dieu &£ de l'Ame 
paroiflent obfcures , jufqu'a ce que 
par nos réflexions nous les aïons 
rendues claires. C'eft par cette rai- 
fon que tous les hommes ont l'idée 
de Dieu &: de l'Ame ; mais cette 
idée n'eft pas également claire dans 
tous les hommes , parce que tous 
les hommes n'ufent pas d'une égale 
réflexion à fon égard. 

Il s'enfuit eu dernier lieu, que 
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nos Idées font toutes tirées des ob- 
jets qu'elles reprefentent : quand el- 
les nous viennent par la voie des 
fens & des objets matériels , elles 
produifent une connoiffan.ee fenfî- 
ble ; quand elles nous viennent par 
la voie des objets immatériels , el- 
les produifent une connoïnance in- 
tellectuelle. Cette divifion qui peut 
paffer pour une notion commune, 
reçûë également de tous les Théo- 
logiens &: de tous les Philofophes, 
étant bien entendue , nous donnera 
l'intelligence claire &c certaine de 
la nature de notre Efprit, qui nous 
fait tant de peine à bien éclaircir. 

Effects différentes de nos Idées, 

Achevons ce qui nous refte à di- 
re de ia nature des Idées ; elles font 
fîmples ou compofées , explicites ou 
implicites , ablbluës ou relatives, 
générales ou fingulicres. 

Les Idées fimples font celles qui 
n'ont rien que d'uniforme j telles 
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font celles de la Subftance mate- 

ciellej & de la Subftance qui penfc. 

Les' Idées compofées font celles 
donc les objets ont quelques divet- 
fîtes ; telles l'ont les Idées du Ciel 
& de la Terre qui renferment dif- 
ferens mgdes. 

Les Idées implicites font des idées 
qui font renfermées dans d'autres 
idées ; telles font les idées de Dieu 
& de l'Ame , tandis que nous ne 
les féparons pas par des réflexions 
des idées des chofes fenfiblcs avec 
lefquclles elles fe trouvent cnvelo- 
pées. Et les Idées explicites font 
celles qui font féparées de toute au- 
tre idée étrangère. 

Les Idées abfoluës font celles qui 
reprefentent leur objet fans le l'c~ 
cours d'aucune autre idée ; comme 
celle du Soleil &c de la Lune. Et 
les Idées relatives font celles qui ne 
peuvent reprefenrer leur objet fans 
le fecours de quelque autre idée ; 
telles font les idées de Maître & de 
Valet. 
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Enfin les Idées générales font cel- 
Jes qui reprcfentcnt plufieurs cho- 
fes , comme n'en faifant qu'une, à 
caufc que la volonté fait abftraction 
de tout ce qu'elles ont de particu- 
lier ; celles font les Idées des Corps , 
de la Figure , &c du Mouvement en 
général. 

Les Idées fingulieres font cel- 
les qui ne repretentent qu'un feul 
objet. 

Il cft certain que les Idées fim- 
plcs & celles qui font les moins 
compofées,font toujours plus clai- 
res que les autres , parce qu'elles 
font aiférnent conformes à leurs 
objets. 

Au contraire , celles qui font 
compofées d'un grand nombre d'au- 
tres idées , font obfcures ; telle cft, 
par exemple , l'idée d'une figure de 
mille côtes ; car il eft certain que 
l'idée de cette figure cft très obfcu- 
re dans l'efprit , quoique celle du 
nombre y foit fort claire. 
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Ce que ceft que l' idée de l'£ternité , 
& de l ' ïnjirii. 

Pareillement , l'Idée de l'Eterni- 
té ne peut jamais être diftinifte & 
précife , parce qu'elle eft compofée 
d'un grand nombre d'Idées des par- 
ties de la durée. Il eft vrai que ce- 
lui qui penfe à rEtcrnké,peut avoir 
une idée claire de la durée , &c d'une 
fort grande étendue* de durée ; mais 
il ne peut jamais l'embrafTer en en- 
tier , quelque vafte qu'elle puifle 
être. 

Par la même raîfon , quand il 
s'agit de la divifibilité de la Ma- 
tière à l'infini , nous pouvons bien 
avoir des idées claires de divifion , 
&C de divifibilitc ; mais nous n'a- 
vons pas des idées claires des par- 
ties qui réfultcnt de cette divifion 
& de cette divifibilité , Iorfque ces 
parties font beaucoup au de-là de 
la perception de nos fens : tout ce 
que nous concevons clairement, 
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c'eil la diviiîon en gênerai , & le 
rappott du tout &c de partie. 

Comme je n'ai rien avancé dans 
toute cette explication concetnant 
les facultés appartenantes à la per- 
fonne de l'homme , qui ne foit de 
l'opinion commune , &; la plus gé- 
néralement reçue' , je crois pouvoir 
conclure qu'elles doivent toutes ètte 
fubordonnées , &c concourir au be- 
foin que ce principe interne d'in- 
telligence peut en avoir dans fes 
opérations. Cela cft d'autant plus 
jufte , que le principe de Mouve- 
ment , qui exerce un pouvoir fou- 
veraïn Tut toute la machine orga- 
nique, pour la tenir dans une action 
continuelle Se fucceitive , cft la cau- 
fe immédiate de fa fubfiftance. A 
plus forte raifon , cette Intelligen- 
ce pure doit-elle régir èc gouver- 
ner non - feulement toutes ces fa- 
cultés , mais encore ce principe de 
Mouvement lui doit être fournis, 
pour exercer librement fes actions 
particulières , ainfi que nous l'a* 
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vons fuffilammcnt prouvé ailleurs. 

Définition de l'Ame. 

line relie donc plus <ju'à expli- 
quer fi bien tout ce qui établit ton. 
eflence 8i fes fondions finguliercs , 
qu'on ne s'y puiflTe plus méprendre. 

Je penfe , me direz-vous , donc 
je fuis. 

Cr. Je me réjouis , Cleante , que 
tous aïcz choilï cette preuve , car 
je l'ai examinée avec afTcs de foin. 

Cl. Eh bien , Cryfipe , puifque 
vous y confentez , nous trairerons 
cette queftion avec méthode , & je 
vous répondrai que j'entends bien 
que vous dites que vous êtes , par- 
ce que vous penfez ; mais je ne vois 
que votre corps qui m'interroge ; 
eft-ce votre corps qui penfe , ou 
quelque autre chofe que je ne vois 
point î 

Cr. Vraiment , Cleante , c'eft de 
mon efprit & de fon exiftence dont 
je vous parle dans cette conclufion. 

Cl, 
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. Cl. Eh bien , Cryiïpe , fi c'eft à 
l'Efprit feul que cette concïufîoti 
convienne , il faut m'inftruire pour- 
quoi elle convient à l'Efprit,& poine 
au Corps , & m'en marquer la diffé- 
rence. 

Cr. T-tcs - volontiers , Géante , 
cette différence entre l'Efprit &c le 
Corps paroît évidente , en ce que 
l'Efprit confiderc en lui-même , eft 
intelligent & intelligible pat fa na- 
ture ; &c que le Corps n'eft ni l'un, 
ni l'autre par la tienne. Je dis , que 
l'Efprit eft intelligent , parce que 
fa nature cft de penfer ; &: je dis , 
qu'il cft intelligible, parce que fon 
effence &c fa fubfiftarice font natu- 
rellement connues par elles-mêmes. 
Le Corps au contraire , n'eft poinc 
intelligent, parce que fa nature n'eft' 
point de penfet , maïs d'etre impé- 
nétrable &c folîde. Il n'eft pas non 
plus intelligible , parce que fon ef- 
lènce n'eft pas d'être connu par l'Ef- 
prit féparé. C'eft- pourquoi fi l'Ef- 
prit uni au Corps humain , connoîc 
Tome IL B 
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maintenant le Corps humain , ou 
le Corps en gênerai , ce n'eft pas 
parce que les Corps font connoif- 
fans , ou connoiflablcs par leur na- 
ture ; mais parce qu'ils deviennent 
tels par l'union que Dieu a voulu, 
qu'ils cuiVent avec l'Efprit.. 

Cl. Je vous entends , Cryfipe , voi- 
là votre différence entre l'Efprit &c 
le Corps parfaitement bien établie ; 
mais répondez de bonne foi (car 
nous parlons tous deux pour nous 
inflxmrej par quelle voie un rat- 
ionnement fi parfait' vous eft-il ve- 
nu dans l'efprit ; font-ce les fens , 
ou l'imagination qui vous l'ont fug- 
geré; 

Comment tEjprit fe connaît. 

Cr. Quelle quÇftion me- faites- 
vous !à , Cleante , les fens , ni l'i- 
magination n'ont point de part au 
rationnement que je viens de faire; 
ne fçavez-vous pas aulÏÏ-bien que 
moi , que l'Efprit feconnoîtpar lui- 



Digitized by Google 



DE L' A M E. Vf 

même , &c qu'il n'emploie d'autre 
voie pour le faire , que de fe rsplier 
intérieurement pour fçavoir ce qui 
fe pafTe dans fa propre confcience î 
.... S. Auguftin encore ne nous 
apprend-il pas dans le 10 e Livre de 
la Trinité , qu'il n'y a rien que 
l'Efprit connoiffc mieux que fa pro- 
pre nature ; il ajoute uh peu plus 
bas : Jguand l'EJprit cherche a Je 
connaître , /'/ a déjà reconnu quiL 
ejl une chofe qui penfe. 

Cl. De la maniere*que vous me 
répondez-, Cryfipe , je fuis perfua- _ 
dé que nous pourrons bien-tot nqus 
accorder ; car je fuis de votre fen- 
timent , que l'Efprit feul eft capa- 
ble de fe bien connoître c'eft une 
notion commune &c généralement: 
reçue. Je ne doute point qu'en le 
féparant de tout ce qui peut em- 
brouiller , ou rendre fa connoiffan- 
ce plus cmbarraiTée , nous trouve- 
ront dans f° n propre fond , avec 
un peu de patience , afTés dcflumie- 
rc pour tirer fon idée de l'obfcu- 



d by Google 



4<8 De la Nature 
rite où elle a été jufqu'à prefent. 
Nous, convenons donc * Cryfipe , 
par ce raifbnnement que vous ve- 
nez de faire , que les fens & l'ima- 
gination ne font poinc de l'efTence 
de l'Efptit , puifque nous en pou- 
vons faire une infinité d'autres où 
ils n'atiroient non plus de part qu'à 
celui-ci. * 

Jgjie l'Ame peut fi concevoir d une 
manière différente à celle de 
pefeartes. 

J^ïais puifque vous fouhaiteZj 
Cryfipe , que je me ferve de la dé- 
finition de Defcarrcs , qu'il a don- 
née fur l'Efprit , je fuis bien aife 
de vous relever d'un doute que vous 
pourriez avoir fur la manière , Se 
en quel fens je conçois que la pen- 
(èe elt de l'effence de notre Ame. 
le la conçois uniquement en ce fens, 
IcJon que Defcartes le rapporte lui- 
même -*Jïhèod Jit in nobis , nobis con- ' 
fins-, c'eft- à-dire , pour tout ce cjui 
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fç pafle en nous fur le témoignage 
de notre propre confcience. Car il 
eft manifefte par cette définition , 
que la penfée n'eft pas nous-mêmes 
qui penfons , Se en qui fc patte les 
chofes dont nous avons confcience ; 
& fi Defcartes a jugé quelquefois 
autrement de l'eflènce de l'Éfprit» 
il n'a pas bien exactement otîfSrvé 
le véritable fens dans lequel on doit 
fuivre fa définition de la penfée; 
parce que la penfée n'étant que l'o- 
pération ou l'action de l'Ame, elle 
doit necefTaïrement dépendre du fu- 
jet q^i la produit. Car quiconque 
fera un peu d'attention fur ce que 
nous pouvons connoître de fa na- 
ture de la penfée, par l'expérience 
de ce qui fc paffe en nous , H dé- 
couvrira aiiëment que penfer , c'eft 
connoître avec réflexion fur fa pto- 
pre confcience. Or certainement , 
on ne concevra jamais que la réfle- 
xion de l'Efpritfur fa connoiflân- 
ce réflexive , ne foit pas une véri- 
table action ; car s'il efl vrai que 
Bii; 
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toutes nos penfées, foient différen- 
tes entre elles , &c qu'elles changent 
à tous les înftans ; c'eft juftement 
cela qui nous inftruit que la fub- 
ftance de l'Ame n'eft point une pen- 
fée actuelle , de la même façon que 
l'effence du Corps n'eft point telle , 
ou telle figure ; maïs que l'Ame ou 
l'Ecrit eft un Etre complet , qui 
demeurant toujours fixe & le 'mê- 
me, eft le fujet de toutes fes diver- 
ses penfées qui fe fuccedent en lui , 
■de même que le Corps eft le fujet 
iies différentes figures qu'on lui im- 
prime , fans être aucune de ^es fi- 
gures en particulier. Revenons 'à 
notre fujet. 

Jjhte la certitude de nos idéei 
dépend de la cennoifanct 
intellectuelle , 

■fciivant ce qlie nous venons d'ob- 
lerver fur la diftinction de nos 
idées , nous avons dit , que leur être 
formel confiftoit dans le rapport 
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qu'elles ont à notre efpric , comme 
à leur caufe fubjective i Si fuivant 
cette distinction ,nous avons distin- 
gué notre connoiirance,enconnoif- 
fauce intellectuelle , & en connoif- 
fance fenfible ; & à l'égard de cel- 
le-ci , nous dirons , que l'être ob- 
jectif de nos idées n'étant autre cho- 
ie que le rapport qu'elles ont à' leur 
caufe exemplaire , elles font peu cer- 
taines & véritables , fi elles ne font 
rectifiées par la connoiffance intel- 
lectuelle. Par exemple , nous vbïons 
par les yeux du corps , que - la Lune 
eft à peu près de la grolTeur d'une 
tête d'homme , aïant une cipccc de 
nez des v.eux , une bouche , affés* 
mal formes ; &c nous jugeons par 
les yeux de i-'efprit , que cette idée 
efl: entièrement faufte , parce que 
le diamètre de la Lune n'eft de gué- . 
res moins grand que celui de la 
Terre ; &c ce que nous prenons pour - P 
une figure de vifage , n'eft. rien 
moins que cela , félon qu'on l'ap- 
perçoit par les lunettes de longue- 
B iii) 
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vue. Aïnfiil demeurera pour cori- 
ftant que la certitude de nos idées 
dépend entièrement de l'examen 
qu'en doit faire noire connoiffance 
intellectuelle. 

Ccft ici, Cryfipe, que je vous 
prie de vous débarraffer pour un 
moment des préjugés des fens & de 
l'imagination , pour vous rendre at- 
tentif à cctïc clarté lumineufe que 
■nos idées intellectuelles vont répan- 
dre fur vous. 

X» quoi con/îfle la certitude de nés 
Idées , & lettr dijïincHen. 

Il eft certain que l'Efprit ne fçau- 
roit avoir de facis faction plus gran- 
de que celle de la découverte de 
quelque vcrité;il n épargne ni loin 
ni peine , lorfqu'il aime l'étude 
pour en découvrir quelqu'une. Il 
cft donc necefTaire pour parvenir à 
connoître les véritables principes 
de la certitude humaine , d'obfer- 
ver que toutes les vérités qui peu- 
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vent éclairer notre cannoiffance , 
font neceflakes on contingentes. 
Les vérités neceflàires font celles 
qui fuivent de la nature d,es cho- 
ies i car la nature des chofes , en 
tant que féparées de leur exifbence; 
eft de foi permanente & immuable ; 
telles font , par exemple , toutes les 
propriecés euentielles des chofes, 
& en gênerai toutes les vérités qui 
font l'objet des fcïences naturelles. 

Au contraire , les vérités con- 
tingentes font celles qui ne con- 
viennent aux chofes que par acci- 
dent ; telles font , par exemple , à 
l'égarddes Etres modaux , TExiften- 
ce, le Nombre, la Durée, le Lieu, 
la Situation , &c. car outre que ces 
propriétés font muables Se fucceffi- 
ves , elles peuvent être féparées de 
leurs fujets , fans que l'eflence de 
ces fujets foït détruite. 

Conséquence nécessaire.' 

Cela pofé , ileft évident que nous 
Bv 
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connoiffons les vérités neceiTaires" 
par desidees abftraites ; c'eft-à-dire, 
par des idées que nous avons ren- 
dues gçneraies par des abftraétions 
d'efprît. C'eft-pourquoi pulfque les 
jugemens que nous faifons fur les 
vérités neceiTaires , font attribués 
à la raïfon , nous pouvons établir 
pour règle, que la certitude de la 
raifon cil fondée fur des vérités ab- 
ftraites. Ainfi , par exemple , je fuis 
alTùré que deux & deux font qua- 
tre ; cette certitude vient de ce que- 
les rapports d'égalité qui font en- 
tre deux & deux , Se quatre , font 
neceiTaires & connus par des idées 
abftraites , c'eft-à-dire , par des idées 
ieparéesde tout fu jet parti en lier. De 
même , fi je fuis alTuré que les trois 
angles d'un ttiangie font égaux à 
d:ux droits , c'eft parce que je dé- 
duis cela fort évidemment de l'idée 
abftraite que j'ai de la nature du 
triangle ; car je fçai très-certaine- 
ment que toutes les idées abftraites, 
quant à !a propriété de représenter, 
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dépendent de leur objet comme de 
leur caiffc exemplaire. 

Quant aux vérités contingentes, 
l'expérience fait voir que nous ne 
les connoîflbns que par des fenti- 
mens qu'elles prodjuifent en nous , 
ou par des relations qu'on nous en 
fait. Quand nous les connoiflbns 
par des léntimens , les*Jugcmens qi\e 
nous formons enfuite font attri- 
bués aax fens. Ainfi la certitude 
des fens eft uniquement fondée fur 
ce que nous fentons, ôi que nos fen- 
fations dépendent des objets exte- 
-rieurs qui nous font fentïr. Ainfi ii 
je fuis allure que le Soleil exifte 
lorfque je fe vois , cette certitude 
vient de ce que je fens de la lumiè- 
re. Lorfque nous connoiirons les vé- 
rités contingentes par tes feules re- 
lations qu'on nous en fait , ces ju- 
gemens que nous formons touchant 
ces vérités , font attribués à l'auro- 
rité ; c'eft pourquoi la certitude de 
la foi humaine eft uniquement fon- 
dée fur le témoignage des hommes, 
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qui n'en établie la vérité qu'autant 
que ce témoignage cft aiftentique 
& plus que fuffifant pour le croire. 
C'eft par ce moïen que nous fça- 
vons que Céfar a vaincu Pompée. 

£#■ quoi confifte U certitude de U 
tonnoijflince que nous pouvons 
tiret des objets. 

On peut donc réduire coûte la 
certitude humaine à trois principes, 
qui font la Raifon, les Sens, Se l'Au- 
torité. La certitude de la raifon e!k 
une certitude metaphyfique , fon- 
dée fur des idées abftraites qui ont 
pour objet de; vérités" neceffaircs 
& immuables ^d'où vient que cette 
certitude ne peut fourTiir aucune 
exception de tems , ni» de lieu, ni 
de perfonnes : car il fera vrai en 
tout tems , en tout lieu , &C à l'é- 
gard de toutes perfonnes , que le 
tout cil plus grand que fa partie. 
La certitude des fens qui dépend 
de l'expérience , eft une certitude 
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phyfique , fondée fur des idées in- 
dividuelles qui ont pour objet des 
vérités changeantes &c muables. 

La certitude des fens qui dépend 
4/i témoignage des hommes, eft une 
certitude feulement morale , fondée ' 
fur l'autorité qui n'eft pas abfolu>- 
ment infaillible. 

Or , comme la certitude eft un 
effet de la démonftration , & que 
la démonftration fuppofe l'éviden- 
ce , nous devons établir autant d'ef- 
peces de démonftrations , ou d'évi- 
dences , qu'il y a d'efpeces de cer- 
titude. C'eft pourquoi nous dirons>, 
qu'il y a une démonftration ou évi- 
dence metâpiiyfique , par laquelle" 
nous fçavons tout ce que nous avons 
appris par des idées abflraites : qu'il 
y a une démonftration ou évidence 
phyfique , par laquellenous fçavons 
tout ce que nous avons appris pat 
l'expérience des fens ; & enfin, qu'il 
y a une évidence morale par laquel- 
le nous fommes affûtes de tout ce 
que nous avons appris par des rela- 
tions exactes. 
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. Mais Ci l'Ame ne jugcoit jamais 
que lorfqu'clle a des idées claires , 
elle'jugcroit toujours exactement; 
parce qu'elle conformeroit fes juge- 
mens à fes idées, &: fes idées feroie»c 
• toujours conformes à leurs objets : 
maïs parce que l'Ame jug'e fournit 
des chofes dont elle n'a que des 
idées obfcures -, cela fait qu'elle fe 
trompe quelquefois, & que fon er- 
reur vient , de ce qu'elle fuppofc 
dans les objets, des propriétés & des 
rapports qui n'y font pas , & qu'elle 
y croit être. Car il faut remarquer , 
que bien que le jugement ne puifle 
rien affirmer ni nier , dont l'cnten- 
* dément n'ait quelque aonnoiiTincc ; 
il eft néanmoins vrai, que l'Ame 
peut en jugeant attribuer à un fnjet 
plus de propriétés, que l'idée qu'elle 
a de ce fujet ne lui en reprefente. 
Ce qui eft l'origine de l'erreur , qui 
procède néceflairement de ce que 
Je jugement étant plus ample & plus 
étendu que q'cft l'entendement , 
l'Ame ne le retient pas dans les me» 
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mes limites ; ce qui fait qu'il s'éga- 
re : ou en affirmant qu'il y a dans les 
objets des propriétés qui n'y font 
pas &c que nous croions y être;ou en B 
affirmant qu'il n'y en a pas dans les 
objets des propriétés qui y font , &c 
que nous croïons n'y être pas. La 
lumière naturefe nous fait donc 
voir, que la perception de l'enten- 
dement doit précéder la détermina- 
tion de la volonté ; &que la déter- 
mination de la volonté fe doit con- 
former à la perception de l'entende- 
ment. 

L'intelligence , la ratfon & la vo- 
lonté proprement dite , ne peuvent 
jamais nous tromper. Car comme 
ces facultésfuppofenc des idées qui 
ont pour objet des propriétés necef- 
faires 8£ connues par elles-mêmes 
ou par d'autres ; l'acquiefcement^ue 
l'cfprity donne eft infaillible, c'eft- 
à-dire, qu'il ne s'y peut tromper. 
C'eft pourquoi il ne faut pas djre 
que la raifon nous trompe , nous ne 
pouvons pas même enabufer ; fi pat 
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la raifon nous voulons entendr* 
(comme nous le devons faire,) ceccc 
efpecede volonté", parlaquelle nous 
affûtons que deux chofes convîen- 
" acnt entr* elles , parce qu'elles con- 
viennent avec une rroifiémejcar ce- 
la eft toujours vrai. Mais fi par la 
raifon on veut emendre le juge- 
ment & le libre arûrie, comme on 
l'entend d'ordinaire ; pour lors la 
raifon nous peut tromper , ou pour 
mieux parler , nous pouvons abufer 
de la raifon. 

La raifon pourquoi l'ame abufe 
quelquefois du jugement & du libre 
arbitre, c'eft à l'occafion des fens , 
entant qu'elle fuppofe dans les cho- 
ies fenfibles , des rapports- qui n'y 
font pas , ou qu'elle en retranche de 
ceux qui y font. Car fi l'ame ne ju- 
gçpit que de ce qu'elle apperçoit , 
elle ne fe cromperoic pas,&: on n'im- 
puteroit 'aucune erreur aux fens; 
car ils expriment fort nettement ce 
qu'ils nous font fentir. 

Toute cette explication n'a rien > 
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qui ne (bit connu &c familier à tout 
le monde. Il n'y a de nouveau que 
l'ordre & l'arrangement des penfées 
que chacun peut faire à fa façon ; 
ce qui la doic rendre moins fufccp- , 
tible de contradiction. 

En quoi conjîflent les opérations âc ■ 
l'Ecrit. 

Continuonsde fuivre notre prin- 
cipe interne d'intelligence dans fes 
opérations : il eft non feulement la 
caufe fubjectivc & la fource de tou- 
tes les fciences fpéculatives , qui 
s'acquièrent par la connoifTance in- 
tellectuelle ; mais îl l'eft encore de 
toutes les fciences différentes , qui 
compofentjc corps entier des Ma- 
thématiques , dont 1 étendue eft im- 
mcn'fe : l'invention des beaux art?, 
& la raifon de tous les inftrumens 
nécefTaires pour en perfectionner la 
m<x:h«nique,elt due' à cette çonnoif- 
fance intellectuelle. Les Jurifcon- 
fuhes doivent à fes lumières > ce 
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qu'ils ont, de meilleur dans la con- 
ftirution de leurs Loix, auffi-bien 
que les Juges à qui le foin de les fai- 
re exécuter en eft commis. En un 
mot , les grands Capiraïnes,les bons 
Miniftres , les grands Princes , &c 
tour ce qu'il y a de rares Génies qui 
brillent, par leur efprk au deflus des 
autres , doivent à fes confeils le fuc- 
cès de leur entreprïfe. Cro'iez-vous 
donc y Cryfîpe , qu'après une expli- 
cation auuî précife, capable de diffi- 
per les plus épaines ténèbres de l'i- 
gnorance, il foit encore permis de 
traiter l'idée claire & diftinclc que 
nous devons avoir de ce brillant 
principe d'imagination creufe. 

Si la vérité de quelque fit) et que 
ce foit , ne fe çonnoît que par une 
démonftration dïfcurfive , laquelle 
ne fe peut faire que par cette intel- 
ligence pure j quelle fureté aurons- 
nous dans les Sciences , fi vous en 
fappez les fondemens les plus cer- 
tains , & que vous ne vouliez pas 
jcconnoître cecte manière de rai- 
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fou ner, pour- la plus fûre qu'on puif- 
fe apporter. 

Preuve de ce qu'on a avancé. 

Gette définition que nous avons 
donnée au commencement de notre 
entretien , fera-t-elle faune , ou du 
moins incertaine. * Omnishomoefi 
capnx virtutis mordis. Homeefipri- 
mumbujus attributi {capax virta- 
tis-) fubjettum s quia primo & per fe 
can-venit bomini & cum eo reciprocè 
cowvertitur . Hominis defnitio , eft 
animal rati ont s particeps in cfuk eon~ 
tinetur dejinitio capacis virttttts , 
feu pojfe fequt reclam in agendo ra- 
tion an ; qiùfquts enim potejlfeqtti 

* Tour homme cft capable de vertu morale j 
l'homme eft le premier fujet de cet attribut capa- 
■ ble de verni ; parce qu'en premier lien & pat foi il 
convient à l'homme, il convient & fc retourne ré- 
ciproquement avec lui. L.i définition de l'homme 
n'efl autrelme celle-ci ; un animal qui a la raifort 
en partage , dan; laquelle eft contenue cette dé- 
finition cipabîc de vertu, o.i le pouvoir de fuivre 
la droite raifon dans fes aflions : car quiconque 
peut fuivre Lt raifon dans fes actions , cft aulli ca-, 
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in agenda rationem, ts ejl capax vir 1 * 
tutis mordis , qua femper inclinât 
ad Jequendam reclam ratienem. Su- 
matur utraque definitio loco tnedii , 
fubjictatur primo majori extremo , 
àeinde prœdicttur de minori , hoc 
modo. 

• Omne animal particeps rationis- 
quod poteft fequï in agenda ratiomm 
reclam , eftcapax virtntis moralis. 

Omnis homo eft animal particeps 
rationis , quod pôteft ' feqnireclam in 
agenda rationem ; igitur omnis bo- 
rna eftcapax virtutis moralis. 

Expende nunc ftngulas prœmijfas- > 

cable de vertu morale, par laquelle il incline à 
îlùvrc ia droite raifon. Que Ton prenne l'une» 
*< l : aiuie dcrmiiini] à la place du médium, & que 
l'on en fade le fujet delà Majejre ;qu T enniitc l'on 
en-faffe l'attribut de la Mineure , de cette façon ; 

Tour animal qui a la raifon en panade qui 
peut fii.reb ici,, ..fend™ fa «lion,, cil 
capable de vertu morale. 



partage, qui pei 
actions : donc 



e efl un animal aiant la raifon eq 
:utfuivrela droite raifon dans Ces 
tout homme eft capable de vertu 



en particulier , 
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S* videhis eas ijfe veras^ccejfarias , 
proprias , primas, imme diat as , priè- 
res , notions , cau/a/que conduJJo.- 
nis. 

Quoique cette manière de raifon- 
ner loit fort lure, elle eft pourtant 
plus difficile , plus longue, & moins 
parfaite que la connoiflance intui- 
tive. Peut-être que Dieu pourra 
nous la donner un jour jufqu'à un 
certain point de perfection : mais 
nous n'en jouiffonspas quant âpre-, 
fent. 

Si l'union de toutes les focîetés 
différentes , ne fe maintient-quepar 
les fages conftitutions établies par 
ce principe interne d'intelligence} 
par quel moïen peut.-on jamais dou- 
ter de fon exiftence , après les effets 
suffi claits , aulfi diiferens , & auiU 
autentiques de fes opérations ; 

reîqu-c!IesronccneHe5-mcmesviaïcs,nccelTaireî, 
propres, premia-cs , iiiimcUiaiis , iout à-fait pre- 
mières, rout-à (air connues , k les caules imrai- 

dktes tte la eonelufioii. 
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Conclusion 
fur la çonnoijfapce évidente de notre 
«/prit. 

Il doit donc demeurer pour con- 
fiant , qu'il n'y a rien de plus évi- 
dent que l'exiftence de notre Efprit; 
qu'il ne peut participer quant à fon 
effence ou portion de -fon effence , 
malgté l'étroite union qu'il peut 
avoir avec le corps , à aucune des 
facultés qui peuvent être dépendan- 
tes de la machine organique; que 
cette effence confifte dans cette in- 
telligence pute SC dans la volonté, 
&: que cette opinion doit paffer pour 
une notion commune , dont nous 
trouvons un exemple entre une in- 
finité d'autres , au Traité de initiis 
frima PhilofophU , SeBio 'uigefema, 
de corruptibtli incorruptibili , pa- 
ge 91 y. * £,ft enim communis & re- 
çepta opinio , Sptritum Jlne vi intel- 

* Car c'eft une opinion généralement rc^uc , 
que l'efprit ne peut eue ni iubfiikr , dès qu'il eft 
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ligendl & uolendi , ejfe non pojfe, id 
quidem in antecejfum damas , perpe- 
ram concludi me nie m nofiram, aut 
corpus ejfe , aut à cor pore ; quantum 
adipfius mentis naturam atîjnet, de- 
fendere , quia in quibufddm ope- 
rationibus corporis , operâ & mini- 
fierio indiget. Id enim tantttmdem 
valet , ac fi ftatueretur corporis na- 
turam ab inftrumento mufico depen~ 
dere i quia concentus & melodia ab 
infirumentis muficis dtpendcntes, fi- 
ne ii s injhumentis modttlari non pof- 
funt , iifque vitiatis , mens in exe- 
rendis talibus aclionibus impeditur ; 

ds'nuéd'inrelligence& de volonté. Car nous aver- 
tirons d'avance , que ce i'eroit conclure faux 
que de dire , que noire eiprit cil ou corps , ou 
qu'il depend du corps en ce qui regards la nature 
même iic l'I.f-.irir , parce qu à la vérité dans quel- 

feroit à pcu-p;<js coii-.ajL.' ii I du d:!bit , que la na- 
ture du c*î>î depend d'un ir.ih-.imtnt de mufique, 
parce que les concerrs & l'harmonie dépendent 
des inlhumsus ds in^iîquc -, puiFjuc fans ces in- 
fttumetis , ils ne peuvent former de Ions : & fi ces 
mltrumcns font cnd;>mr.i,'.g-: . , l'cfprii eii emba- 
raffe & ne peut produire de telles actions. Pour 
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velidemefi , ac fi doceres , compcdes 
ad crurum & pcdum naturam perti- 
ftere , quia iis pedibus injeclis , cru- 
t-a & pcdes ojficio in ambulando fun- 
gi non p^ffitnt. Jguamvis itaque ima- 
ginandi & fentiendi vis Jlne cor pore 
exeri non pojjit ; .eoque Ufo & mole 
affecta , fenj'atio & imaginatio Idda- 
tur ; non raie idem concipitur cor- 
pus ad naturam mentis pertinere ; 41 
cism fertfatio & imaginatio non canti- 
ne antur ideâ fubjlant't£ cogitant/s, 
non msgu quàm ideâ corporis quod 
Jit rotundum aut quadratum recle 

faire entendre ce que je dis, je me fervirai, lï vous 
voulei, d'une autre ci>mp;i:ai(on ; c'ell comme fi 
l'on difoit, que le.-, l'ers \ pieds appartiennent à la 
nature des cuillcj & des jambes .parce que des que 
l'on a les fers au* pieds , les cailles & les pieds ne 
peuvent plus faire !e a K,j:..in;nj d'aller 8; de mar- 

Quoique la force ,Ia vertu d imaginer, de fen- 
tir ne putfle fe faire fans le corps ; & que quanti 
jl eft bleTc & indifpofé , l'irAgination & la rela- 
tion le foit de même : ce n'elrpas raU'omier jufte, 
& on ne conçoit pas pour cela que le corps appar- 
tienne à h nature de l'Efprit. Or comme la len- 
fation & l'imagination n'cll point enfermée dans 
l'idée d'une Jubftançc qai penfc , non plus qu'elle 
1 eft dans l'idée du corps , d'être ou rond ou quar- 

coffclttditur ; 
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conclttditur ; vim imagïnandt ad 
meam ejfentiam non pertinere. 

Ex iifdtm fluii quod aferimus , 
illos cogitmdi modes quos paieries 
•ueeamus , & qui fine fanguinis & 
Jpirituttm motu ejfe non pojfhnt adef- 
fentiam mentis nofirœ non fertine~ 
re. At ex altéra parte facile percipi- 
mus intelleffionem dr perceptionem 
de créature fpiritttaLis ejfentiaejfe ; 
quandoqnidem formalis cogitattonis 
ratio in perceptione confiftat. 

Ce paiTage que je viens de citer 
étant conforme à ce que j'ai avancé, 
fervira à faire connoîrre que )cne 
dis rien , qui n'ait déjà été mis en 

ré , l'on conclue! julte , en difant , que la force & 
lavertud im-igiiur n'appai-iicum-vit pas à mon el- 

De ces principes établis , s'enfuit ce que nous 
avançons ; que ces modes ou façons de penlcr 
que l'on nomme paillons, & qui ne peuvent être 
produitsfansle mouvement du fang& de s cfprits, 
n'appartiennent point à I ellence del Efytit ; mais 
d'un autre coté, nous comprenons aii'ément quo 
1 intelligence S la perception fom de 1 efTence de 
(a creatute fpirkudie , puii'i]ue !a r.iiion delà pen- 
fée formelle, conlifte piécifeinent dans la percep- 
tion. . " 

, Terne II. *Ç 
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avant par de bons Auteurs. 

C'en: ici , Cryfipe , où}? vous in- 
vite à renoncer plus précifement 
aux préjugés des fens & de l'imagi- 
nation. Car plus nous allons en 
.avant, plus il fcmble que nos idées 
iê fpiritualifent , & fe débrouillent 
de tout objet matériel. 

Quoiqu'il foie allés prouvé parce 
que nous avons avance , que notre 
cfprit n'ait d'autre cficncc que celle 
qu'il tire de l'entendement & de la 
volonté , je crois qu'il n'eft pas pof- 
fible qu'on en puifle douter , après 
réclaircifiement que je vais vous en 
donner. 

EçUircijfement fur la CûticÎHjîon, 

Notre efprit eft naturellement 
porté à délirer ce qui peut le rendre 
heureux ; c'eft la volonté qui le por- 
te à former fes deflrs; mais comme 
il faut connoître avant que d'aimer, 
il eft abfolument nêceflaire que l'en- 
tendement porte un jugement favo- 
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rablc fur l'objet qu'il croit dévoie 
aimer avant que la volonté Ce déter- 
mine, Cejugemcnt n'eft autre cho- 
fe qu'un examen régulier des motifs 
qui peuvent nous porter à délirer 
cet objet; & la fin pour laquelle il 
forme le delir de l'aimer , c'efl qu'il 
■croit qu'il peut contribuer à fou 
bonheur. Mais iî faut obfetver que 
le bonheur de l'efprit confifte uni- 
quement dans la connoiiTance ; 6C 
qu'il elt d'autant plus parfait , que 
cette connoiiTance eft plus éten- 
due v toute autre félicité lui eft 
étrangère, êc nepeut regarder que 
les commodités de la machine orga- 
nique. C'eft à quoi il faut bien 
prendre garde de ne fepas tromper , 
ou de les confondre ; car il y a une 
félicité intellectuelle qui donne ,1c 
repos S; ia tranquillité de l'efprit ; 
& il y a une félicité fenfible , qui 
regarde les commodités du corps & 
l'ufage qu'on en doit faire pour l'é- 
tat de fa fanté ; laquelle félicité, fi 
elle n'eft tempérée par les foins d'une 
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tige prudence , & qu'elle te laifle 
porter aux <déreglemens des fens , 
loin de conferver cette famé fi pré- 
cieufe , elle en caufe la ruine en- 
tière. 

La différence du bonheur de l'Efprït 
d'avec celui du Cerfs. 

Vous jugez bien, Cryfipe,par 
cette différence, que le bonheur de 
l'Efprit eft bien différent de celui du 
Corps. Le premier ne tend qu'à la 
joùiffance de ce fouverain bien, 
qu'il ne fauroic acquérir que paria 
connoifïance intuitive qu'il efpere 
avoir un jour ; Se qu'il ne peut avoir 
en ce bas monde , tant qu'il fera at- 
taché aux liens du corps : ce qui 
lui donne une occafion de fe livrer 
aux occupations qui peuvent lui 
concilier l'étude de la -fagefle , &c 
par là lui donner une contemplation 
de cet Etre parfait , beaucoup plus 
aifée , capable de relever mervciU 
leufementfes cfperances. 



Le fécond .outre'le peu de certi- 
tude que l'on trouve dans fa joiiif- 
fance , c'eft qu'il cft fujet à de grands 
inconveniens. Les differens mou- 
■vemens du cceur , les dércglemens 
des paffions & des fens , prétendent 
chacun en décider à leur manière, 
&C rarement le fuccès répond-il à ce 
que l'on en efpcre ; ce qui met un 
tel trouble dans tout ce compofé or- 
ganique , qu'il eft impoflible de fça- 
Voir qui gouverne ; & même que la 
raifon qui devroït avoir l'empire fur 
le tout , fe trouve tellement enve- 
loppée dans le tumulte des paillons , 
que fouventil cft difficile d'en trou- 
ver aucun veftige dans la pecfonne 
qui veut perfuader auxautres qu'el- 
le en fair un bon ufage. Voila ce 
qui fait le motif de toutes les con- 
teftations qui arrivent tous les jours 
fur la nature du bonheur de l'hom- 
me : ce que vous allez comprendre, 
Cryfipe, dans un exemple familier, 
que je vais vous donner. 

Ç iïj 



Digitized by Google 



f4> De la Nature 



Confirmation de ce que Peu vient 
d'avancer. 

Le gros jeu , le vin Se les femmes* 
Troublent & ftJuifent nos ames. 
Le gros jeiîj les femmes, le vin, 
Sont les charmes du-eœur humain. 

Voilà deux conclurions toutes 
différentes , que l'homme raifonna- 
b!e,& l'homme fenfucl > tirent de 
ta même propoûtion. 

Il eit manifefte que l'homme rai- 
fonnable a une infinité de tno'iens 
convaincans , pour établir la certi- 
tude de cette propofition , que le 
gros jeu , le vin & les femmes , ap- 
portent le trouble dans l'efprit , ôc 
font contraires à la tranquillité 
qu'il doit avoir pour être heureux. 

D'un autre côté ,1'hommefenfuel 
vous dira , que la raifon eftun cen- 
feur trop rigide contre les plaifirs. 
qui nous viennent par la voye des 
fens : elle ne fait que nous reprefen- 
ter continuellement les fuites fà- 
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clieufes qui nous arrivenc,pourpeu 
qu'on s'abandonne à ces fortes de 
plaifirs; comme la perte de fa fauté 
dans la débauche , celle de fes biens 
dans le jsu : enforte qu'on aïmeroie 
autant s'enterrer tout vif à la fleur 
de fon âge , que d'écouter fes aufte- 
rcs leçons ; qu'il faudroit ê tre fol de' 
ne pas goûter les plaifirs quand ils fe 
prefentenr agréablement : que le pis 
qu'il en puïife arriver , c'eft d'abré- 
ger fes jours : Que leur importe,, 
que la vie foie courte , difenc-ils, 
pourvu qu'elle foit bonne ; 

L'un raifonne par les règles d'une 
intelligence pure , l'autre fuit l'im- 
preflion aveugle des fens : l'un parle 
en homme éclairé , l'autre en hom- 
me qui s'égare : l'un cherche la 
voye de la vérité Se le chemin de la 
■vertu ; l'autre plongé dans les ténè- 
bres de l'ignorance donc îl ne peut 
fortir , s'abandonne à une aveugle 
concupifcence. Enfin par un tra- 
vail genereuXpl'un furmonteles dif- 
ficultés qui l'eropcchoient d'arrivés 
C iiij 
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à cette clarté brillante qui lui fait 
trouver le bon Se le vrai : Se l'autre 
abandonné à une parelfc honteufe , 
dont il n'a pas la force de fc tirer, ne 
tronvc que le vice Se le menfongç. 

Vous raporterai-je , Cryfipe, le 
fentiment de S. Auguftinfur cet ar- 
ticle : le voici. Qu'il faut rejetter 
le fenciraenc de ceux , qui fc perfua- 
dent que les cliofes que nous voïons 
par l'efprit, font moins certaines 
que celles que nous vo'ions par .les 
yeux du corps , qui font prefque 
toujours troublés par la pituite ; ce 
qui fait dire au même S. Auguftin, 
dans le livre premier de fes Solilo- 
ques ,chap. 4 , qu'il a expérimenté 
plu lieu rs fois, qu'en matière de Géo- 
métrie, les feus font comme les vaif- 
feaux : Car , dit-il, lorfque pourl'é- 
tabliflcrnenr& la preuve de quelque 
proportion de Géométrie je me fuis 
lâilîé conduire par mes fens , jus- 
qu'au lieu où je prétendois aller , je 
ne les ai pas plutôt quitte , que ve- 
nant àrepaffer en ma penfée toutes 
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les chofes qu'ils fembloicnt tn'avoir 
apprifes , je me fuis trouvé Pefprie 
auifi inconftant, que les pas de ceux 
que l'on vient de mettre à terre après 
une longue navigation. C'eft- pour- 
quoi je penfe que l'on pourroit plu- 
tôt trouver l'art de navïger fur la 
terre , que de pouvoir comprendre 
la Géométrie pat la feule entremife 
des fens , quoiqu'il femble pourtant 
qu'ils n'aident pas mal ceux qui com- 
mencent à l'apprendre. 

Il eft donc manifefte , par le (en-- 
timent de S. Auguftin , que les cho- 
fes que nous concevons pat la rat- 
fon , font beaucoup plus certaines 
que celles que les fens corporels 
nous font appercevoir. 

Cependant cette proportion mife 
en délibération , je ne doute point 
que le parti le plus raïfonnable ne 
fut le plus petit en nombre ; le côré 
des fens &c de la concuptfccnce aïant 
un pouvoir fur le commun des hom- 
mes , au delà de tout ce qu'on peuc 
imaginer. 

C y 
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On pourrait , cemefemble , dé- 
finir l'homme du monde , qui pour 
fe confoler ou guérir de fa mifere 
naturelle, aime à fc revêtir de biens 
imaginaires : Un fantôme qui fc 
promené parmi les chofes qui n'ont 
que l'apparence ; non l'homme de la 
nature compofé de corps & d'ame 
que Dieu a formé ; mais l'homme 
de la cupidité compofé de fonges &£ 
de fictions de fon amour propre ; 
j'appelle les chofes qui n'ont que 
l'apparence , ( cela après le Pfaîmi- 
fte , ) les avantages que l'homme re- 
cherche avec tant de paflion ; ces 
grands vuides remplis de notre va- 
nité , ou plutôt ces grands biens qui 
occupent un fi grand efpace dans 
notre imagination déréglée. 

Je ne vous tiendrai pas plus Iong- 
tems , Cryfipe , fur ce chapitre i. 
vous en connoiffez la valeur & les 
conféquences. 
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Nouvel éclaire ijfement fur U sature 
de l'Ame. 

Mais il eft bon de vous faire ob- 
ferver les raifons fur lefquelles nous 
fommes fi mal inftruirs des idées que 
nous devons avoir de la nature de 
notreAme.Pour s'en bien acquitter, 
il faut examiner l'homme depuis 
l'inftant de fa génération , jufqu'au 
tems où il peut faire quelque ufage 
de fa raifon. 

Vous croïez , comme moi , que 
tout ce qui fe pane danf l'inftant de 
cette création eft très matériel;, puit- 
qu'il peut très-bien arriver, qu'un 
payfan yvre au forrir du cabaret , 
viendra fe coucher auprès de fa 
femme, &: dans le tems qu'elle lui 
reproche fon genre dévie, H tra- 
vaillera à l'ouvrage d'une créature, 
qui peut-être quelque jour fera urt 
General d'Armée , dont nous avons 
aifés d'exemples. 

Cependant comm: cette a£tio» 
C vj 
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toute materiellequ' elle eft, ne peut 
produire ce qui n'eft pas dans fa na-- 
ture, fuivanteetaxiome, Qu'on ne 
peut donner ce qu'on n'a pas : il 
s'enfuit que l'Ame de fa nature toute 
fpii ituclle , ne peut prendre ni rece- 
voir fon cflfcnce d'une action aulfi 1 
groffierc. C'eftaum l'opinion com- 
mune , qu'elle tire Ion origine de 
l'Auteur de la Nature , qui l'a faite 
à fon image &: rcitcmblance , com- 
me parle l'Ecriture. Au moment 
qu'il vient au monde , on ne re- 
connoît en lui que l'inftinct de 
iliccer le teten de fa nourrice , de la 
même façon que les animaux le 
font. Il eft certain qu'il ne peutrai- 
fonner ni avoir aucune idée , qu'il 
n'ait atteint l'ufage des fens ; ce qui 
n'arrive ordinairement qu'à fept oa 
huit ans ou davantage: quel'impref- 
lîon des fens feule forme fa manière 
de raifonner, laquelle eft fort im- 
parfaite , même dans un âge beau- 
coup plus avancé. Car il arrive fort 
ibuvent au fujet des enfans, qu'a- 
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près avoir effuié l'éducation des 
nourrices &c des gouvernantes , on 
les met dans des Penfions & des 
Collèges , où on leur apprend une 
langue étrangère à la leur naturelle, 
qu'ils ne fçavenr. pas encore, laquel- 
le langue s'oublie auflï ailement, 
qu'elle elt peu exactement. apprife. 
Enfuite on leut apprend une efpece 
déraifonnement Philofophiqiie,qui 
leur forme aufli peu le jugement 
que les termes & les diftin&ions 
par lcfquelles on les fait concevoir, 
font par eux-mêmes inintelligibles} 
■ enforte que lorfqu'ils retournent 
dans la maifon paternelle , on eft 
obligé de leur donner une éducation 
nouvelle pour entrer en focieté par- 
mi un nouveau monde , av^c lequel 
ils courent grand rifque de fe cor- 
' rompre, s'ils ne prennent très foi- 
gneufemenr garde aux compagnies 
qu'ils peuvent fréquenter. Cepen- 
dant le jeune homme avance en âge, 
& continuant toujours à fe gouver- 
ner iuivanc l'imprcllion des fens &C, 
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des paffions ; il fc trouvera bien-tô ë 
avoir vingt-cinq & trente ans,- tems 
auquel on ne veut plus recevoir de' 
leçons de conduite , ni rentrer en 
foi-même pour écouter cette voix 
intérieure, toujours prête à nous 
avertir , 3c pour laquelle on n'a eu 
éneore aucune attention. 

Certainement je fuis affuré , Ci 
vous jettez les yeux fur trente per- 
sonnes de ces jeunes gens à l'âge de 
vingt-cinq ou vingt-fix ans,qu'il n'y 
en aura peut-être pas un , qui aura 
eonfulté cette lumière intérieure „ 
faute de connoître l'importance de 
fes confeïls. 

Or je vous prie de m: dire , s'il 
eft fort furprenanr que ces perfon- 
nes vous difent , qu'ils n'ont aucu- 
ne idée qui puifflè les afïbrer de la 
spiritualité de notre Ame , ni même 
de la Divinité. La raifon en eft 
claire ; c'eft qu'ils ne fe font jamais 
fnis à portée de la connoître fie 
qu'ils ont été fauffement prévenus 
de cctcc maxime > Qu'il n'y avoic 
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rîen dans l'entendement , qui n'eûc 
auparavant paffé par les fens : & par 
conféquent ils n'ont point d'autres- 
idées que celles des corps. 

Or de quels moïens voulez-vous' 
qu'ils fe fervent pour découvrir cet- 
te lumière intérieure , lorfqu'ils fe 
privent volontairement des moïens 
qui peuvent les y conduire. En vé- 
rité cela me paroît aufli difficile à 
apprendre en cet état , que de mon- 
trer à une perfonne les règles de 
î'Algebre ou des Infiniment Petits,, 
qui n'auroit appris aucuns- principes, 
de Mathématiques. 

Conclu s io k. 

Voilà juftement , Cryfipe , pour- 
quoi les Grands Hommes font de- 
venus fi rares,. depuis que l'on fait 
fi peu de cas des moïens qui peuvent 
augmenter nos connoilTances , & 
perfectionner les lumières de notre 
raifon. Qui peut jamais douter que- 
la. feule faculté , capable de nous 
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donner quelque idée de ce premier 
Etre, foit cette pure intelligence, 
qui tire fon origine de la Divinité 
même , qu'elle regarde comme le 
fouverain bien , auquel elle s'unir 
d'un amour invincible , par l'efpe- 
rance de le pofleder un jour comme 
l'unique objet de fa félicité. 

Confirmation de ce qu'on a, conclu. 

Or fi l'idée que je dois avoir de 
mon efprit , ne participe en rien de 
celle de la matière ni de celle de la 
génération , dont la forme de l'acte 
confifte uniquement dans le mouve- 
ment &: la matière : Si fa nature cil 
telle de ne pouvoir regarder les 
biens de la terre , que comme une 
lueur de félicité qui paffe & s'éva- 
nouit en un moment ; fi clic fe fent. 
invinciblement pénétrée dndefir de 
connoître l'Auteur de fon origine , 
si cft bien certain que l'efperance de 
le pouvoir pofleder un jour , doit 
remplir tous fes defirs , Ô£ qu'elle ne 
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'doit plus regarder les honneurs &c 
les biens delà fortune, que comme 
des objets indignes de fon attache- 
ment. 

Exemple confirmatif. 

Cette réflexion eft d'autant plus 
belle , qu'elle eft la récompenfe 
d'une ame vetrueufe Se Chrétienne} 
& que la vérité en a été reconnue 
par les Philofophes Payens : écou- 
tez Scneque : O cfuàm contempta res 
eft homo , nifi fttpr 'à humaha fe cre- 
xerit. Rien ri eft plus ntépri fable 
que r homme qui ne fiait pas j-V- 
iever ait tlejjhs des ehefes humai-* 
«es. 

Conclusion. 

Ce principe interne de nos corr- 
noiffances ,a donc été connu des 
anciens Philofophes ; & s'ils ont 
fouffert aux peuples de revêtir les 
Grands Hommes du cara&ere de la 
Divinité ; c'eft qu'ils ont bien con- 
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nu que les ames communes ne pou- 
vant s'attacher qu'à ce qui leur pa- 
roiffoit tout-à faic feniîble ; on a été 
obligé de leur divinifer des créatu- 
res qui leur avoïenc fait quelques 
biens , pour les engager à fuivre 
leur exemple , & rendre un culte à 
la Divinité. 

Suite de la Conclu/ton. 

Mais obfervcz , Cryfipe , que ces- 
grands Philofophes n'ont jamais 
cefle de leur faire connoître , qu'il 
n'y avoit que la vertu feule qui fut 
«iignede cette récompenfe. Or fi la 
nature Se l'excellence des vertus oiit 
un rapport naturel & indifp en fable 
avec notre connoïflance intelle- 
ctuelle y il ne faut pas s'éronner , s'il 
y a fi peu de perfonnes qui foient en 
état de les bien pratiquer; puifqu'el- 
Ie ne s'acquiereque parla longue ha- 
bitude, qu'on apporte à pratiquer 
les leçons qu'elle enfeïgne , dont 
tout le monde n'eft pas également 
capable. 
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Suite de lu Conclufton. 

D'oii il s'enfuit que dans tous les 
tems où il y a eu des Nations po- 
licées foumifes à quelques Loix , 
elles ont toujours reconnu une Pro- 
vidence générale , ou une Divinité 
furveïllante à leurs a&ions , pour 
récompenfer les bonnes , & punir 
les mauvaifes. Après cela , qu'ils 
l'aient honoré fous differens cultes, 
& reconnu fous différentes maniè- 
res-, c'eil une fuite de la différence 
qui fe trouve prefque toujours dans 
l'opinion des hommes , qui jugent 
différemment des objets , fuivant 
la différente manière de les con- 
cevoir \ mais auili il eft manifefte 
qu'ils s'accordent unanimement en 
ce point , qu'il y a une Providence 
univerfelle & une Divinité qui 
maintient l'ordre dans la Nature „ 
généralement adorée de toutes les 
Nations policées. 
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Autorités confirmatives. 

Paucij quos œquus amavit 
Jupiter, auc ardens evexit ad arthera vimis. 

Le nombre des choifts efi petit ; il 
ri y a que ceux que Jupiter protège , 
ou que lu ferveur d'une vertu con- 
fiante élevé jufquaux deux , qui 
Joient dignes de cette recompenfe. 

Rien ne prouve mieux l'unifor- 
mité delà manière de penfer des 
Anciens avec la nôtre fur la Divi- 
nité , lorfquc vous comparez leur 
paltage avec celui- de l'Ecriture : 
Multivocatiypaucivero clccîi.DiTLV 
appelle tout le monde , peu profitent 
de cette grâce. Il n'y a que les per- 
fonnes vraiment vertueufes qui 
foient dignes d'en mériter la récom- 
penfe. 

Tertullien , dans l'Apologie des 
Chrétiens qu'il récita en plein Sé- 
nat , dît , que la manière de vivre 
de !a plupart des Sénateurs n'étoic 
point différente de la leur ; qu'il ne 
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leur manquoie feulement que le Ba- 
tême pour être de véritables Chré- 
tiens , parce que la vie de l'hon- 
nête homme n'étoic point différen- 
te de celle d'un Chrétien. Ils pen- 
foient comme nous fur l'unité d'un 
Dieu , aiais un refpect humain , le 
changement de Religion leur pa- 
roiffoit une foîblcflc. lis s'applau- 
diffoient de penfer différemment 
des autres , &c ils n'avoient pas le 
courage de foûtenir les droits de la 
Vérité. 

Ils loùoient Spcrate d'avoir mé- 
prife la vie pour foîjtenïr l'unité 
d'un Dieu , &c ils avoient la lâche- 
lé de n'ofer imiter fon exemple. 

Ils admiroïent l'intrépidité de nos 
Martyrs à l'afpeét des plus cruels 
tourmens qu'on leur faifoit fouf- 
frir ; ils ignoroient les refforts de 
la grâce qui les foûtenoit &c les fai-_ 
foit agir. 
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CoNC'LUSI ON. 

Dïfons donc , que cette pare In- 
telligence ne nous féduic jamais , 
quand on s'en fert avec prudence ; 
mais qu'il n'eft que trop ordinaire 
que l'erreur des fens , la parefle , ou 
la concupifcence en étouffe la lu- 
mière , Si nous prive de.l'ufage que 
aious en devrions faire. 

Objection. 

Cr. Permettez-moî, Cleante, de 
-vous dire , de la manière que vous 
nous donnez à entendre l'idée de 
la Diviniré , qu'il fembleroic que 
cette idée feroit naturelle à l'hom- 
me , &: née avec lui ; & en ce cas, 
il n'y auroit point d'homme qui ne 
fût en état de rendre raifon de fa 
croiance fur ce point : cependant 
bien des Relations nous apprennent 
que les Sauvages n'ont aucune idée 
de la Divinité , ni même de leur 
ame. D'où il s'enfuit que cette ideq 
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îi'eft point naturelle , & qu'elle ne 
peut tout au plus être qu'une idée 
acquife. 

Réfutation de tàbje&fon. 

Cl. Vous m'avez fait plaint ,Cry- 
fipe, de m' arrêter fur cet endroit; 
je vais vous l'expliquer comme ori 
le doit entendre. IL eft vrai qu'il y 
a bien des Sauvages dans l'Afrique 
Se dans l'Amérique , qui paroiiïent 
n'avoir aucune idée de laDivinité, 
non plus que de leur Ame ; mais 
cela vient de ce qu'ils ne cultivent 
que la partie animale , & qu'ils ne 
connoiflent que les imprenions les 
plus groffieres des fens. Or cela ne 
conclut pas qu'ils ne foient en état 
de pouvoir mieiix faire : car je mets 
en fait que fi vous retirez un de 
ces Sauvages qui peut-être aura 
mangé quelques-uns de fes enfans, 
& que vous preniez le foin de le 
faire bien inftruire de nos maniè- 
res de vie , &c de notre Religion ; 
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il cil: confiant qu'en adouci/Tant la 
gtoiïicreté de fcs mœurs , lui fai- 
sant fentit la douceur de la vie ci- 
vile &: bien policée, & cultivant 
les lumières de fon efprir , pour lui 
donner les fentimens convenables 
de Religion ; je fuis perfuadé que 
vous en ferez un très-bon Citoïen , 
& un bon Catholique. Il feroit ai- 
fé de vous donner plusieurs exem- 
ples de la vérité de ce fait ; vous 
allez en être perfuadé fenfîblemcnc 
par cette comparaifon. Vous trou- 
vez , par exemple , un morceau de 
terre dans une belle fituation , qui 
ne porte que des chardons ou des 
bruïercs : l'agrément de la vûë vous 
y Eût bâtir une petite maîfon , Ôc 
vous faites cultiver cette terre in- 
culte, qui. vous rapporte des légu- 
mes , des fruits , &: des bois , au 
lieu de chardons. Vous pouvez di- 
re de même : Cette terre naturel- 
lement ne portoic que des char- 
dons ; mais en la cultivant , elle 
f orte aufli naturellement de bon- 
nes 
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nés chofcs utiles & necefïalres à la 
vie. De même , notre Sauvage in- 
culte n'a, dites-vous , naturellement 
que la figure de l'homme , & ne pa- 
raît avoir rien de diffemblable à la 
bête ; cependant en cultivant Ton 
efpric , vous en faites un Citoïen 
raifonnable. 

Conclusion 
'trop utile df trop 'véritable pour ny 
pas déférer. 

Concluons donc , que tous les 
hommes ont radicalement le même 
efprit ; la manière de le cultiver , 
& leducation les rend fort diflem- 
blables. 

Que cette conclufion , Cryfipe , 
eft digne d'attention , par l'c^pel- 
" lente vérité qu'elle nous découvre ; 
& qu'elle eft confolante pour qui 
fe donne la peine de l'acquérir : 
c'eft que celui Q,u 1 s çai t l e 
mieux s'en servir, est in- 
tiniment superieur aux 

AUTRES.» 

Tome II. D 
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Cr. Je fuis perfuadé autant qu'on 
le peut être , Clcantc , &: je n'ai 
plus rien à vous demander , Gnon . 
que je ferois bien aife de fçavoïr 
l'idée la plus jufte que nous puif- 
Ûons avoir de la Divinité. 



» 
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g ^j^ g pour une notion commu- 
ne , comme nous venons 
de le prouver , il eft certain qu'on 
ne peut plus douter de»fon exiften- 
ce ; & l'idée qu'on s'en doit for- 
mer , félon les réflexions judicieu- 
fes qu'on y doit apporter , ne doit, 
pas non plus être fort différente. 
La première &c la plus fimple vûë 
eft de le confiderer comme l'Etre le 
plus parfait &c le plus puiifant qu'il 
y ait dans la Nature ; Se qu'il ne 
fçauroit rien tenir de perfonne. 
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Mxpojttim 'du fujet. 




I l'idée de Dieu parmi les 
Nations policées , paiTe 
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putfque rien n'cll plus puiflant. , 

Cette Propofîcion eft trop aifée 
à prouver , pour y perdre du cems. 
Arrêtons-nous à prouver que nous 
le connoifTons naturellement fous 
l'idée de l'Etre parfait , fuppofé que 
quelqu'un voulût l'ignorer. 

Première Preuve. 

Nous ne connoifTons que des 
Corps , ou des Efprits , ou les mo- 
des differens de ces deux Etres , fui- 
vant l'opinion commune. Nous con- 
noifTons tous les Modes comme im- 
parfaits , parce qu'ils font tous dé- 
pendans dff leur fub (lance : nous 
connçiffons les Subftanccs comme 
imparfaites , parce que nous les con- 
noifTons capables de recevoir de 
nouveaux modes ; Se en particulier 
nous connoifTons que le Corps eft 
efTentiellement dépendant , parce 
qu'il efl efTentiellement divifible & 
mobile par fa quantité , & il ne peut 
être actuellement divïle ni mû , que 
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par une caufe étranger^. 

Quant à l'Efprit , nous ne fça- 
vons que trop par expérience , qu'il 
eft imparfait &c dépendant , parce 
qu'il ne peut perfectionner fes con- 
noiifances qu'à force de travail , de 
tems, &c de foins ; encore font-elles 
imparfaites. Or, puifque nous ap- 
percevons du défaut dans le Corps, 
dans l'Efprit , &c dans leurs modes ; 
où fera donc la perfection par la- 
quelle nous connoiffons ce défaut ? 
Car c'eft'unc maxime certaine que 
nous ne connoiffons pas les priva- 
tions par elles-mêmes , mais par les 
réalités qui leur font oppofées ; ce 
qui nous force à reconnoître cette 
perfection dans un Etre plus par- 
fait &c plus indépendant que le 
Corps & l'Efprit. Cet Etre même 
doit être abfolument parfait, puif- 
que ce n'eft que par l'idée de la per- 
fection que nous connoiffons le dé- 
faut, c'eft-à-dire , la privation ou la 
négation qui fe rencontre dans tou- 
tes les autres chofes. 

Diij, 
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-, i* 
.Conclusion. 

II eft donc certain que nous avons 
l'idée de L'Etre parfait , & "que c'eft 
par cette idée que nous pouvons 
connoitre le défaut qui fe trouve 
dans coûtes les chofes imparfaites; 
& nous fommes aflurés de plus , par 
le confenternenc univerfe) de tou- 
tes les Nations bien policées , que 
l'idée de cet Etre parfait eft gravée 
de main divine dans le cœur de 
l'homme , par un culte d'adoration 
qu'on lui rend en rous lieux. 

Confirmation de ce fentiment far nit 
pajfage magnifique de Luçain. 

Ecoutons le fentiment de Catort 
fur*cet article , dans le 9 e Livre de 
la. Pharfiale de Lucain ; il eft d'une 
beauté admirable , &c digne de Ca- 
ton : on ne peut citer un partage 
fi grand &L fi magnifique , fans y 
faire l'attentien qu'il convient. De 
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quoi s'agiffoit-il î Le commence- 
ment delaPharfale nous l'apprend 
mieux que je ne le pourrois faire. 

Je chante cetre Guerre en cruauté fé- 
conde , 

Où Pharfale jugea de l'Empire du Monde ; 
Etfervant de théâtre' à de fameux revers, 
Mit enfin à la chaîne& Rome& l'Univers. • 

Il s'agiflbir encore d'un point de 
Religion qui les inquietoit infini- 
ment. Ils vouloient confulter l'Ora- 
cle fur leur deftin futur, après avoir 
perdu leur liberté. Ils avoient d'au- 
tant plus de confiance à le deman- 
der , qu'ils étoient vivement per- 
fuadés que le bonheur de leurs ar- 
mes & la conquête du Monde en- 
tier écoit dùë à I'exacfirude du cul- 
te religieux qu'ils rendoient à leurs 
fauftes Divinités. Us ne croïoienr. 
donc pas pomblc de paffer devant 
le Temple de Jupirer Ammon , fans 
honorer fonTemplç,&: le prier été les 
protéger. Enufer autrement , c'eûc 
été attirer fa vengeance , & les ré- 
ferver à de nouveaux malheurs. Ce- 
Diiij 
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pendant ce grand Homme , plein 
de l'unité d'un Dieu qui avoir gra- 
vé dans fon cœur les femenecs de 
fa divinité, loin de les enrrecenir 
dans une fupcrftidon qu'il croïoit 
honrcufe,il cherche à réveiller dans 
l'efpric de tout homme fenfé , les 
rrémes vérités dont il étoit pénétré 
lui-même; mais il les fair femir avec 
tant de force &c d'énergie , qu'il n'y 
a perfonne dans fon étonneraient, 
qui ne le regarde de la même façon 
comme fi l'Oracle avoit parlé lui- 
même. 

Reflexion. 

Que diront à ceci nos Défcrteurs 
du fens commun , voilà des faits 
qu'on ne peut révoquer en doute; 
c'eft un General à la tête de fon ar- 
mée , qui par la force des lumiè- 
res naturelles , annonce des vérités 
dignes d'un Chrétien qui les auroic 
apprifes éclairé des lumières de la 
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Mais ces lumières naturelles ne 
font pas connues à l'homme fenfucl 
qui necoute que les imprefUons de 
ion tempérament ; c'eft à l'homme 
dégagé de la furprjfc des fens , qui 
ne reçoit que celles de cette pure 
Intelligence capable de les pro- 
duire. 

Il étoit prié de confnltcr l'Ora- 
cle de Jupiter Amman fur les def- 
feins de Rome;voici comme il parle: 
De UTraduciïon de Brebeuf. 

Ce Chef tout plein d'un Dieu qu'il porte 
en fa poitrine, 
Réplique avec des mots digne de la Cot- 
tïne : 

Laiilônsj latflons, dit-il ,un fecouvs ÏÏ bon- 

A ces ames qu'agite un avenir douteux ; 
A l'un & l'autre fort mon. ame eft préparoe;. 
Rien ne l'allure mieux qu'une mort ailurée, 
Et fans que de l'Oracle elle entende la voix , 
Elfe fçaït du devoir la mefure &C les lok. 
Pour être convaincu que la vie eft à plain- 
dre , 

Que c'cft an long combat dont l'ifluë eft à 
craindre j 

Qu'un trépas glorieux vaut bien mieux que 
des fers } D v 
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Je ne cou fuite point lesCieux ni les Enfers; 
Sans que le Dieud'Ammonédaiie ma pen- 

Je fçal que la vertu ne peut erre bleflee, 
Que le caur généreux trouve en foifonapuî, 
Que les maux du dehors ne vont point jus- 
qu'à lui } 

Quedans fa fermeté l'une ou l'autre fortune 
N'a rien qui le féduife , ou rien qui l'im- 
portune. 

Je feai que les fuccès ne règlent pas l'hon- 

Que le folide éclat n'eft pas dans le bon- 
heur ; 

Lorfque d'un vien fécond nous pliions juf- 

qu'à l'Etre , 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il 

faut connoître; 
Nous trouvons Dieu par-tout; par-tout iZ 

parle à nous ; 
Nous fçavons ce qui fait s ou détruit ton 

couroux , 

Et chacun porte en foi ce confeil falu taire , 
Si le charme des fens ne le force à fe taire. 
Croïons-nous qu'à ce Temple un Dieu foie 

limité ; 4 
Qu'il ait dans ces Tablons plongé la vérité. 
Faut-il d'autre féjour à ce Monarque au gu lté 
Que les cicux , que la terre, & que le cecur 

du Julie. 

C'eft lui qui nous foùtienijC'efHtuquinons 
conduit; ■ 
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C'eft fa main qui nous guide, & fon feu qui 
nous luit. 

Tout ce que nous voïons eft cet Etre fu- 

Ou. du moins c'eft pour nous un craïon de 
lui -même. 

En contemplant de s Geux le pourptis azuré) 
De tantd'Aftres mouvans lecoiiisfimefurCï 
Des Etres différons la pente continue 
A chercher une fin qui leur eft inconnue', 
Dans l'aveugle aétion de ces agens divers , 
Je trouve cette main qui conduit l'Univers; 
J'approche autant qu'il faut cet Etre inac- 
ceiïible , 

Et vois prefque des yeux cette Enonce invi- 
fible. 

C'eft donc alîes , Romains , de ces vives le- 

Qu'il grave dans notre ame au point que 

Si nous n'y fçavons pas lire nos aventures , 
Percer avant le tems dans les cliofes futures, 
Loin d'apliquer en vain nos foins à les cher- 
i cher) 

Ignorons fans douleur ce qu'il veut nous 
cacher. , 

Les Livres philofophïques de Ci- 
cecon , & ceux de Platon font pleins 
de fentimens pareils. 

Dvj 
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La necejjîtê de reconnaître un Dieu 
créateur de toutes chofes. 

D'abord que nous connoiflbns la 
nature de notre amc de la façon que 
nous l'avons établie, il n'eft pas fort 
dilficile de dévcloper qui en eft le 
créateur. Qui peut-on imaginer af- 
fés puiffant pour tirer un Etre fpi- 
rituel du néant , que l'Etre même 
créateur de tous les autres Etres , 
qui pour s'accommoder à la portée 
de notre connoïiTance , nous a ré- 
vélé par fa parole la création du. 
Monde d'une manière Ci aifée , qu'il 
n'y a perfonne qui ne la puiffe com- 
prendre ? Ne fommes-nous pas trop 
heureux d'adhérer à un myftere (î 
miraculeux, que tant de grands Phi- 
lofophes , comme Platon , Ariftote, 
Anaxagoras , Epicuce , Démocrite , 
& tant d'autres ont totalement igno- 
re ; Que nos Efpvks farts répon- 
dront-ils à ceci ; car enfin nous n'a- 
vons aucune opinion vrai-fembla- 




bie fur cette matière dans les An- 
ciens. Nous arrêterons-nous au Si- 
ftême vifionnaire de Defcartes ? ce 
feroir vouloir tourner en métamor- 
phofes les principes les plus férieux 
de nos connoiflanecs. Cependant il 
nous faut un point fixe d'où nous 
puirtions partir , pour nous condui- 
re dans la recherche de la vérité. 
La parole de Dieu n'eft-elle donc 
pas aflës forte dans une incertitude 
an fiî grande , pour leur faire pren- 
dre un parti raifonnableî Car enfin 
il ne fuffit pas de dire , Je n'ai point 
d'idée de la Divinité , je n'en ai 
pas de mon Ame , & ignore de quel- 
le manière ce Monde eft conduit.. 
Quand on veut foûtenir ce parti, 
il faut tendre raifon fi l'on a de 
bons principes pour en convaincre 
ceux qui voudroient les convertir ; 
ou fi l'on ne fçauroit en venir à 
bout , fe foumettre de bonne grâce 
& fans opiniâtreté àunc inftruftion 
plus fage Se plus régulière. 

Cr. Elles -vous bien perfuadé, 
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Cleante , qu'ils n'ont point de prin- 
cipes ? 

Cl. Je ne crois pas , Cryfipe,qu'ils 
en aient aucuns qui puiffent être 
vraï-femblables. 

Cr. Maïs fans entrer , Cleante , 
dans une difeuffion qui pourroit 
nous mener loin , s'ils vous répon- 
doient , que la feule voie de con- 
noitre la vérité , eft celle de la dé- 
monft ration , leur en pourriez-vous 
donner une de l'Exiftence de Dieu î 

Cl. Non-feulement une, Cryfi- 
pe , mais plufieurs , en les tournant: 
d'une manière différente. Ainfi pour- 
ra 'ajufter autant qu'il eft poflibleà 
l'opinion commune , de laquelle je 
ne m'éloigne que Iorfque je ne puis 
faire autrement , en voici une dif- 
férente de celle que nous donne 
Defcartcs dans fes Méditations } &c 
plus régulière. 
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Dêmonftration de CExiflence 
d'un Dieu. ■ 

On entend par le nom de Dieu 
un Etre qui a toutes les perfections 
imaginables, 5c qui les a par fa pro- 
pre nature indépendamment des 
opérations de l'Efprit. 

Oreft-il qu'un Etre qui a toutes 
les perfections imaginables , & qui 
les a par fa propre nature indépen- 
damment de toutes ics opérations 
de l'efprir, exifte actuellement, c'eft- 
à-dire , hors de l'entendement ; car 
tout ce qui eft tenfetmé dans l'idée 
claire &c dïftindte d'une chofe , lui 
convient en effet. 

Donc , Dieu exifte actuellement 
hors de l'entendement. , , 

Confirmation. 

Que peut-on objecter à cet argu- 
ment ? Dira-t-on , qi(e les perfe- 
ctions que l'on donne à Dieu , ne 
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font qu'imaginées g£ données par 
fuppoution ; cela eft inlbùtcnable ; 
car il eft, certain que par le nom 
de Dieu , on entend tout ce qu'il 
y a de plus parfait dans la Nature , 
non par fiéhon , mais réellement &: 
abfolumcnt : car une fuppolTtion de 
cette façon ne feroit qu'un Etre de 
raifon , ce que je crois vous devoir 
expliquer, de peur d'équivoque. 

L'Etre de raifon , fuivant l'opi- 
nion commune , fe divïfc en deux 
parties ; fçavoir , Erts rationis ra- 
tiocinnntis , & Uns rationis ratio- 
cinait. Erts rationis ratiocinant! s 
n'a de fondement que dans l'ima- 
gination de celui qui 3e compofe ,. 
Se n'eft autre chofe qu'une fâufib 
fuppoficion , comme l'idée d'un ani- 
mal qui reprefente la moitié du 
corps d'un homme unie à un corps 
de cheval fans tête , ce qu'on ap- 
pelle un Hyppocentautc. 

Or , quoique cette moitié d'hom- 
me &c de cheval prifc féparément, 
foie quelque choie deréel&dephy- 
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fîque dans la Nature , cependant 
lorfque vous voudrez en faire un 
Tout exïftanr dans la Nature en cet- 
te façon , on aura raifon de vous 
dire , que cet Etre n'en: que chi- 
mérique , parce que vous unifiés 
deux chofes inaliables & incompa- 
tibles dans l'ordre dé la Nature. 

Bns rationis ratiocinât* eft une 
idée qui a pour objet une vérita- 
ble caufe exemplaire conforme pré- 
cifémenc à l'Etre qu'elle reprefen- 
te , qui peut avoir une exiftence 
actuelle , neceffaire , contingente , 
ou poflible , fans avoir aucune corr- 
trarieté d'attributs ou de proprié- 
tés qui foient incompatibles;^ c'elt 
à cette féconde idée que celle que 
nous, formons de la Divinité fe rap- 
porte , aïant une véritable caufe 
exemplaire quïexifte hors de l'en- 
tendement. 

id notandum axioma receptum :. 
Ghtidquid efi perfeCtisnis in re ali- 
qua , id in prima totaque illitts cau- 

fa^ \ ~v$t~fvrmdittr vel mmenti* 
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contineri débet. Il faut recevoir cet 
axiome comme lirai , que tout le mon- 
de reçoit : Tout ce qu'il y a de per- 
fection dans une choje ejt contenu 
formellement , ou éminemment dans 
fa première caufe. 

Or, l'exiftence neceiTaireeft con- 
tenue dans l'idée qu'on doit former 
de l'unité d'un Dieu, fi précisément 
&C il efTcnticllement , qu'il n'y a qu'à 
lui-fcul qu'on puifTe l'attribuer,tous 
les autres Etres , tels qu'ils puiffent 
être, ne pouvant en avoir qu'une 
poflible ou contingence. Car fans 
cela, pourquoi reprefenteroit-ellc 
une ciiofe plutôt qu'une autrc,puif- 
que la nature de la caufe exemplaire 
eft telle , qu'elle doit contenir for- 
mellement toutes les perfections que 
cette idéereprefenteî D'ailleurs, on 
eft afiës convaincu que cette idée 
eft la reprefentation d'une vraie &c 
immuable Nature. r°. Parce qu'il 
ne dépend pas de nous de concevoir 
deux ou plufieurs Etres parfaits, 
d'autant que ces Etres étant dif- 
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tînûs^'un n'aurok pas la perfection 
de l'autre ; & par conféquent'tous 
les deux feroienc imparfaits. 

z°. S'il eft vrai qu'il y a un Erre 
parfait qui exifte maintenant ; il eft 
d'une confequence ncceilaire qu'il 
exifte éternellement : parce que s'il 
n'avoit pas toujours été , ou s'il ve- 
noitàcefler d'être, il feroit privé 
de la perfection d'avoir toujours été 
ou de durer éternellement ; ce qui 
répugne également à l'idée d'un 
Etre parfait, 

obfewation necejfkire. 

Obfervez , Cryfipe , lorfque je 
me fers du mot d'Etre à l'égard de 
Dieu , je ne regarde pas ce mot d'E- 
tre parfait comme une cfpece d'Etre 
différente de l'Etre imparfait , dont 
le mot d'Etre en gênerai feroit le 
genre ,'.& feroir regardé comme 
quelque chofe de commun ; car cela 
ne fe peur fuivantle fentiment d'A- 
rïftote, qui dit: fi l'Etre étpit un, 



«ïi De l'E xistence 
genre, il faudroit prendre hors de 
lui fes différences. Or eft-il qu'il 
n'y a hors de l'Etre que le néant , &; 
le néant ne peut erre une différen- 
ce. Donc , fclon Ariftote , l'Etre 
n'eft pas quelque cliofe de commun ; 
il cfr donc quelque cliofe de parti- 
culiers Dieu : c'eft donc l'Etre qui 
exifte par lui-même. C'eft l'Erré 
qui eft infiniment Etre -, c'eft enfin 
l'Etre indépendant , de qui tous les 
autres Etres dépendent cffentiellc- 
ment ; que nous appelions Dieu , 
que S, Thomas appelle le Summum 
Intelligere ,1a Suprême Intelligence. 

Objection. 

Cr. Mais, Cleante.fi quelqu'un 
decesEfprits forts venait à vous 
dire que cette exiftence actuelle &c 
néceflaîre que vous donnez à Dieu 
ne fubfîfteque dans l'entendement , 
& que les chofesqui ne fubfiifenr. 
que dans l'enten dément , n'onc 
qu'une exiftence poliïblc ou ïniagi- 
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naïre , que faudrçie-il lui répondre ; 
Re'futation. 

Cl, Je lui répondrois , Cryfipe , 
que cela eft déjà démontre dans ce 
que j'ai avancée pour l'en convain- 
cre davantage , j'ajoûcerois qu'on ne 
peut jamais concevoir une exiften- 
ce actuelle &c néceffaire dans une 
chofe imaginaire Sd chimérique. 
Lescfoofes imaginaires &z chiméri- 
ques n'ont pas feulement une exî- 
ftence actuelle &: néceffaire , mais fc 
réduifent uniquement à uneexiften- 
cc objective , c'efb-à-dire , à une oxi- 
ftenec qui ne fubfifte qu'en idée. 

Mais dans une ehofe Phyfique &c 
réelle on conçoit parfaitement bien 
une exiftence actuelle &c néceffaire ; 
&. c'eft un grand abus de croire que 
Dieu n'exifte que dans l'entende- 
ment : car je ne prétends pas con- 
clure l'exiftence de Dieu de la natu- 
re de notre idée, maïs de lachofe 
même qu'elle teprefente. 

Et tout de même qu'il eft vrai 
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que le tauteit plus^jrand que fa par- 
ne , quand il n'y auroitaucune idée 
de tout ni de partie ; de même aufli 
il n'eft pas moins vrai que l'cxi Men- 
ée actuelle appartient néceûaire- 
menc à Dieu , quand il n'y auroic 
aucune idée de Dieu. Je conclus 
donc, que notre démonMratioh eft 
bonne dans toutes fes parties ; d'où 
il s'enfuit , que Dieu eM un Etre 
non feulement réel &c phyfique, 
mais encore néceflaïre ; ce que j'ai 
pleinement démontré. 

Objection. 

Cr. Ce que. vous dites là , Cleante, 
meparoîtexcellentimaisj'ai toujours 
oiiidirequela folution de cette dif- 
ficulté étoit de fçavoir , fi erTccUve- 
ment jlexifte un Etre parfait ; car 
on ne mec point en doute fi un Etre 
parfait peut exiMer : mais la diffi- 
culté eft , d'être aflïïré qu'il exifteef- 
fectivement un Etre parfait. 
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Re'futation. 

Cl. Cette difficulté , Cryfipe , 
n'efl; rien , lotfque vous ferez atten- 
tion comme vous l'avez dû faire 
dansl'expofé de la démonstration , 
que l'Etre qui conftitue" la nature de 
Dieu , renferme dans la fienne qu'il 
eft effectivement exiftant dans la 
Nature ; ce qui ne peut être autre- 
ment. 

Je vous le prouve. Il exifte effe- 
ctivement un Etre parfait , ou il 
n'exifte effectivement aucun Etre 
parfait : choiiiiTcz lequel il vous 
plaira t car il n'y a point de milieu. 
Si c'eft le premier , nous fouîmes 
d'accord , car nous foûtenons l'affir- 
mative : fic'eft le fécond , nous con- 
noifîbns par notre propre expérien- 
ce , qu'ils font tous imparfaits ; 8c 
qu'ils ne peuvent fe donner par eux- 
mêmes aucune exiftence , que dé- 
pendament d'un Etre qui foit par- 
fait Se dans l'indépendance. Autre-. 
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ment un progrès à l'infini , ne leve- 
roit pas encore ia difficulté : d'où je 
conclus par neccllicc , qu'il exifte ef- 
fectivement un Etre qui cft parfait. 

Getteconclufioneft d'autant plus 
naturelle , qu'il femblequeles clio- 
fes fenûbles nous conduifent à la 
connoiiïance de cet Etre Suprême , 
non feulement entant qu'elles font 
des effets de cette caufe première ; 
mais encore entant que l'ordre au- 
quel leur nature cft foumife, porte 
lecaracTrere d'une Providence Divi- 
ne qui les conduit. Les chofesfen- 
fiblesconfiderées commodes effets, 
nous conduifent à fa connoiflance 
par le raisonnement j & la manière-, 
de le gouverner nous inftruit de ce 
qu'il peut être en lui-même. C'eft 
ce qui a fait dire à S. Paul dans l'E- 
pure aux Romains , que par la con- 
noiflance que les créatures de „ce 
monde ont des cliofes qui ont été 
faites , ce 'qui eft învifible en Dieu, 
leur devient vifible , fa puiflanec 
même Se fa Divinité. 

Rcflexitn 
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Réflexion importante, 

Cepaflage de S. Paul méfait fai- 
re une réflexion , que Dieu pour 
nous élever avec plus de facilité à fa 
cpnnoiffance , a bien voulu Ce prê- 
ter à tqur ce qui! y avoit de plus fen- 
fible dans les premiers cems , pour 
nous foumetrre à une loi toute fpi- 
lituelle , dont l'amour &c laconnoif- 
fance devoit être un jour la récom- 
penfe ; pour cet effet s'étoit , pour 
aînfi dire, approprié quelques-uns 
de nos fens , pour nous accoutumée 
à fan culte , dans un tems où routa 
la terre croit enveloppée dans les té- 
nèbres du Paganifme; Se que les peu- 
ples ne rendoient à leurs Divinités 
impuiffances qu'un culte charnel 8c 
outré. 

Dans ces premiers tems , dis- je , 
il a fait entendre fa voix par Moïfe 
&; fes Prophètes ; il les a remplis de 
fon efprit & les a accrédités par des 
miracles qui leur ont fait cratudrq 
Tome ll % E 
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fa puiflànce & adorer fa bonté. 

Dans la Nouvelle Loi , Jefus- 
Chrift Si fes Apôtres ont prefque 
fait la même chofe. Ils ont prêché 
& fait des miracles pour autorifer 
leur million ; mais il a fallu , à pro- 
portion que les peuples fe font dé- 
tachés de ces marques trop fenfibles, 
les ramener doucement à l'efprit de 
la Loi toute pure & fpirituelle , Se 
leur faire connoître que le eccur 
humble & fournis aux volontés de 
fon Créateur , ctoic le véritable fa- 
crifice Si l'Autel du Seigneur. 

Les yeux ont donc vû Jefus-Chrift 
Se fes miracles , &c les oreilles ont 
entendu fa parole , pour nous alïïï- 
rer qu'il étoit le Verbe de la Vérité 
envoyé pour notre juftification. 

En veriré , Cryfipe , je ne fçai s'il 
y a de véritables Athées : mais je 
Içai bien , fi quelqu'un s'efforce de 
l'être , ileft irnpoffible qu'il n'éprou- 
ve iouvent les remords de fa propre 
confeience , qui ne peut confèntir à 
voir étouffer cette imprelTion vivo 
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de la Divinité qu'elle a gravée au 



fuadé que la vérité de ce fait , donc 
chacun peut aifément fe convain- 
cre , eft une preuve des plus natu- 
relles Se des plus fenfibles qu'on 
puiffe avoir de la Divinité. 

Cr. Permettez-moi , Cleante , de 
vous dire , que fi la preuve que vous 
avancez étoit aufii évidente &c auflî 
naturelle que vous dites j quel inte-. 
rêt auroit-on de s'y vouloir oppo- 
fer î elle me paroît avantagea fe à re- 
cevoir , fiidangereufe même à re- 
jeteer. 

cl. Vousemploïez-là un terme,' 
Cryfippe, c'eft le mot d'évidence 
dont je ne me fuis point fervi. Vous 
avez crû apparemment,qu*une preu- 
ve naturelle &c fenfible ne pouvoir 
manquer d'ètreévidente, & en cela 
vous n'avez pas grand tort. Mais 
dans une matière de cette importan- 
ce , il faut bien pefer les mots donc 
on veut fe fervïr ; je n'ai point die 
que cette preuve étoit évidente, 
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parce qu'en effet clic ne l'cft pas 
tout à-fait , mais elle n'en eft pas 
moins véritable. Il y a bien des pro- 
pofitions véritables &c certaines qui 
ne font pas toujours évidentes. 
Quand je vois, par exemple, la fi- 
gure du foleil de 1 étendue enviroa 
d'un pied > lumineufe& comme plât- 
re , il eft évident que je vois le fo- 
leil : mais il eft très certain que fa 
. figure &fon étendue eft très diffé- 
rence de ce que je la vois ; de même 
ileft certain que les trois angles d'un 
triangle font égaux à deux droits ; 
mais cette propofition n'eft point 
évidente qu'après la démonftration. 
Toute propofition donc évidente eft: 
neceflaire ; toute propofition necef- 
faire ou certaine elt véritable, Sei 
non vice ver fi ornais ver a efl necef- 
faria ; necjue omnis necejfaria eftevi*- 
dens. Eviâens enim propojîtio addiî 
aliqttid necejfaria , quod feilicet Jît 

* M iis on ne peut pas dire de même ; tout* 
propolïiion vraie elt nikc.T.iire ; ni toute propofi- 
tion iiecellàire eft évidente Car la propoli rion. 
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ftôtd per Je qaoad nos , cùm neccfiari* 
fit tartium nota quoadfe. Verbigra* 
tiâ : Deus eft, Eft necejfaria propofi- 
tio nota qitoadfe > quia attributum 
fçïlhet ejfe convenit ejus fubjecto ; 
fcilicet Deo per fe , quia ad ejus ef~ 
fentiam ptrtimt .- unde noîaefî quo- 
adfe , fednoit qitoad nos ^ quia non 
novimus nos , quid fit Dcus eviden- 
ter. 



Conclusion véritable. 

D'où il réruUe,qiie la propor- 
tion que Dieu eft , eft certaine Se 
véritable , &: que nous la concevons 

émane qu'évidente , ajoute quelque chofe a la né- 
cedaire, en ce qu'elle elt connue par elle-même , 
par rapport à nous; au lieu que la propofition ne- 
ceflaire n'eil feulcmenr connue que par rapport à 



que nous ne connoiiïbns point évidemr 
que c eit ijue Dieu. 

E iij 
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félon coure 1 étendue de nos forces ; 
mais elle n'eft pas tout à fait éviden- 
te ; parce que nous ne pouvons avoir 
une idée bien conforme à l'étendue 
de fes perfections. Par exemple, 
quoique nous ayons une idée bien 
nette Se bien diftin&cde la durée , 
cependanr nous ne pouvons jamais 
en avoir une conforme & précife de 
cette durée éternelle cnentielle à la 
Nature Divine : nous dirons la mê- 
me chofe de fon immenficé &c de fa 
routc-puifTance. 

Ilcft)& par lui tour Etre a pris naiflânee , 
Le néant cxille à fa voix. 

Norre efprit ne fçauroit pénétrer 
afles loin , pour connoître comment 
le néant peut jamais exifter fans un 
pouvoir divin : cependant nous 
connoiiïbns clairement que l'Exi- 
itence necenaire appartient unique- 
ment à la Divinité , & que tous les 
autres Etres n'en ont qu'une contin- 
gente ; &c que la création du monde 
eft l'effet de fa toute- puiffanee. 

Mais les bornes que Dieu a mifesi 
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à la connoïflance humaine , n'em- 
pêchent pas que nous ne puiflîons 
nous élever jufques à lui , & que 
nous nevoïons tous les jours de nos 
yeux des marques & des effets de fa 
divine Providence. 

Certainement fi les cfprirs forts 
vouloient tirer quelque avantage 
de ce que je viens de dire; qu'ils 
nous attaquent avec les mêmes ar- 
mes , & qu'ils nous mettent au jour 
les preuves avec lefquelles ils pré- 
tendent nous montrer qu'il y a des 
propofitions véritables incertaines 
qu'il n'y a point de Dieu ,S£ nous 
tâcherons d'y répondre. 

Revenons donc au témoignage 
intérieur de notre propre confeien- 
cc , que Dieu ne manque jamais d'é- 
clairer , fi le vice & la conçu pi feence 
ne réfifte àfon impreffion ; car pour 
les ames vertueufes &c cenfées , qui 
fondent leur bonheur fur l'amour 
&i la connoilfance du fouverain 
bien, je fuis psrfuadé , Cryfipe, qu'il 
n'y a qu'à les mettre fur la bonne 
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voye,&; foûtenir de quelque intera- 
ction leur lumière riaturclje , fi elle 
en a befoin ; & puis les laiffci goû- 
ter les douceurs que les reflexions 
d'une raïfon folide leur procurent. 

Objection. 

Cr. Ces moïens, Cléante , font 
excellents pour des perfonnes déta- 
chées du commerce des fens;maïs 
pour ceux qui font répandus dans 
une dilTïpation continuelle , Se qui 
regardent la retraite intérieure com- 
me une nuit obfcure ou un ennui 
certain , vous n'obtiendrez riea 
fur eux. 

R. £* F U t'a T I ON. 

. Cl. Ceftauflî avec ces fortes de 
perfonnes , Cryfipe,que je ne vou- 
drois avoir aucun commerce } finon 
pour leur dire un paiTage de Socra- 
tes , fi je m'en fouviens bien. Igno- 
rantiam ejfe mim& , ftod c<tcitas ejl 
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bcuiis. L'Ignorance eflàl'ef- 
prit , ce que t aveuglement eft à la 
•vite. Cette coraparaifon eft bien 
jufte&bien vraïc pour n'en pas pro- 
fiter , fi l'on croie en avoir befoin. 
On ne fe repent jamais d'avoir em- 
ployé Ion teros à cultiver fon efpric, 
& à l'orner des meilleures connoif- 
fances ; & on eft au défefpoir après 
l'avoir perdu, de quitter la vie com- 
me uîi infenfé , & fouvent fans être; 
bien certain où l'on va. 

Queftion. Si T Ame ejl immortelle. 

Cr. ït y a bien des perfonnes\ 
Géante , qui après avoir vécu com- 
me vous dites , peuvent être perfua- 
dées de l'exiftencc de leur ame , fans 
pour cela la croire immorcelle ; vous 
leur feriez peut-être grand plaifir 
de leur dire ce que vous en penfez. 
Je ne fçai même., fi l'on peut prou- 
ver aufli aifémenc l'jmmortaliré de 
l'Ame, que vous avez prouvé £ba 
«xiftence. 
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Réponfe. £ht elle eji immortelle. 

Cl. Il eft: certain , Cryfippc, que 
nous tenons de la pute libéralité du 
Créateur l'immortalité de notre 
Ame ; mais nous ne fçaurions ja- 
•mais en être fi pleinement convain- 
cus comme nous le fommes de fon 
exiftence. Car il nous manque ce 
témoignage intérieur de notre pro- 
pre confcience, qui fait que nous 
pouvons bien efperer , mais que 
nous ne fentons point pour un tems 
avenir -, cependant il y a des preu- 
ves qui peuvent y fuppléer. 

Prenne de fin immortalité. 

Tout ce qui part de la volonté 
immédiate du Créateur ne varie pas 
&C ne peut changer; parce que fa vo- 
lonté eft immuable. Les Etres qu'on 
nomme communément fubftances, 
& eflenec des chofes , ne fçauroienc 
jamais retourner au néant jles corps 
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&les efprits félon leur Etre abfolu 
fonc de cette nature ; la matière peut 
ctrediverfifiée fous différentes for- 
mes en efpece d'Etres différons :mais 
rien ne fe perdra jamais de fon Etre 
fubftantiei. C'eft une notion com- 
mune qu'on ne peutdifptiter ; la rai- 
fon eft que le moindre petit corps de 
la nature ne peut être anéanti, que a 
détruifant la première volonté du 
Créateur qui l'a fait naître , par 
un acte d'une volonté nouvelle qui 
leréduiroit au néant : en quoi i! y 
auroït une manifelte contradiction 
à- dire , que Dieu , dont l'action effc 
éternelle Se indivifible , anéantiife 
les fubftances qu'il a créées ; parce 
qu'en les anéantiffant , fon action 
feroit & ne feroit pas toutenfemble.. 
Elle feroit par lafuppofition , & ne 
feroit pas parce que Dieu cefferoit 
d'agir,ce qui répugne ::car il eft im- 
pofGblc de nier que ce qui a été 
créé n'ait pas été créé; d'ailleurs il 
eft confiant que dans les chofes (im- 
pies tels que font les Etres perma^ 
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ncns, avoir Été, être, Se devrai 
être font formellement la même 
chofë i vérité reçûë comme vérita- 
ble. 

Ctmfrmttin fmrfrowtr qùelleejl 
immortelle. 

Maintenant Svous appliquez ce 
raifonnemenr à la fubftance de 1 A- 
me . il 1"' conviendra encore bien 
plus favorablement , en ce qu'étant 
confideré félon fon Erre abfolu , 
dont l'ettence n'étant que la penlee, 
rien ne peut être plus fimple. Dou- 
leurs n'ayant point de parties divi- 
fibles qui puifTent former un tout 
compofé i il s'enfuit qu'elle cft in- 
corruptible , &c exempte même des 
changemens differens qui arrivent 
à la matière , àraifon de fa divifibl- 
lité. 

Enfin , fi aucune ame ne peut en-- 
rrer dans le corps humain , que par 
unade immédiat de la volonté de 
Dieu i il fautoit à chaque mort 
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d'homme un nouvel a£te de cette 
volonté, pour la détruire & la ré- 
duire au néant , fi elle étoit mortel- 
le ; ce qu'on ne fçauroit imaginer 
fans contradiction , fuivant ce que 
nous avons avancé. 



Confirmation : qu'elle ejl immortelle. 

Et il ne faut pas craindre que l'im- 
mortalité de l'Ame préjudicie au 
fouverain pouvoir de Dieu ; elle l'é- 
tablit au contraire fortement , en 
faifant voir que fi l'Ame eft incor- 
ruptible , elle n'eft pas telle par fa 
propre nature , mais par l'immuta- 
bilité de la volonté de Dieu ; defor- 
teque dirc.que l'Ame félon fon Etre 
. fubftantiel eft immortelle, c'eft la 
même chofe que de dite que Dieu 
eft immuable. C'clt-pourquoi nous 
devon s pen fer que Dieu a créé l'Etre 
fubftantiel de l'Ame tel qu'il a vou- 
lu j maïs qu'ayant créé ecc Etre fub- 
ftanuerindivifible en fon exiftence, 
il implique contradiction , que s'il 
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exifte , il n'exiftc pas : n'étant pas 
poffiblc de partager une exiftenec 
qui n'a aucune fucceffron ; &c d'a- 
néantir par fouftraftion de concours 
une chofe qui n'a pas befoin d'être 
confervée en la manière que le vul- 

taire imagine : parce qu'elle pofte- 
e tout fon Etre ramafle dans un 
point d'exiftence indivïfible , com- 
me nous venons de dire. Ce fenti- 
ment réfute celui qui die quelafub- 
ftance de l'Etre eft une perpétuelle 
création. 

Conclu/ton tque F Ame ejî immortelle. 

Enfin l'Ame ne peut être détrui- 
te par elle-même , ni par d'autres 
fubftanccs créées .Elle ne le peut par 
elle-rrrcme ; car rien ne tend de foi à 
fa deftructton : elle ne le peut auffi 
par d'autres fubftances ; car il eft de 
l'eflence de l'Ame en qualité de fub- 
ftance qui penfe , d'exifter indépen- 
dament de tout Etre créé ': ce qui 
méfait conclure que l'Ame eft im- 
mortelle. 
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Les Académiciens par la force de 
la lumière naturelle , ont penfé de 
même fur la nature de l'Ame. Voi- 
ci le fentiment d'Horace, entre une 
infinité d'autres que j'aurois pù, 
choilîr. 

Virtus recludens immentis mon 
Caluai tentatâ negitt ire via: 
Cœrufque vulgares , & udam 
Spernit batmm fugiente pennâ. 

La Vertu ne tient la porte ouverte des 
Cîeux, 

Qu'à ceux qu'un mérite éclatant , 
A fçû affranchir de la mort ordinaire. 
Eile méprife le commerce des compa- 
gnies vulgaires , 
Et quitte d'un vol rapide 
Les faux biens de la terre.. 

Nouvelle quejllon propofée , treseti' 
rieafe & importante. 

Cr. Me voilà bien inflruit, Cléan- 
te, de la nature de notre Ame ; il 
me paroît par l'inftrucKon que vous 
en donnez , qu'elle n'a d'autre liai- 
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fon naturelle par elle-même avec lé 
corps , que la volonté du Créateur , 
qui l'a ainfi déterminée. Or cela 
pofé, il me paroît qu'elle doit être 
dans la dépendance de l'Auteur de 
fa nature : mais en même tems com- 
me il lui a donné le don de la liber- 
té , je vous demande en grâce de 
m'expliquer l'étendue de l'action 
qu'il peut exercer fur elle. Il cas 
paroît que c'eft une queftion impor- 
tante à fçavoïr. 

Jtépanjè qui explique la queftion. 

Cl, Elle eft fi importante, Cry- 
fipe , que fi nous voulions la bien 
traiter , nous ne pourrions nous dil- 
penfer d'expliquer l'efficacité de la 
<3race& de la Prémotion phy fi que j 
deux queftkms auffi- dangereufes à 
développer & auffi difficiles que pf u 
profitables. Ainfi pour ne point for- 
tir des bornes de notre Philofophie 
naturelle, je vous dirai fuccincle- 
ment , qu'il eft aifé de tomber d'açr- 
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fcordqueles créatures fonr tellement 
foumifes à la puiflancc de Dîeu , 
que fou concours leur eft abfolu- 
meht neceflairc pour toutes leurs 
actions. Mais les uns enfeignent 
qu'il eft prédéterminant , Se les au- 
tres difent, qu'il eft feulement con. 
comitant ou fimultané. Or , fi les 
Auteurs de la Prémotion Phyfique 
vouloient un peu fe prêter, & per- 
mettre de retrancher cette impref- 
fion prétendue que Dieu produit à 
propos de rien-, nous pourrions 
nous concilier , en faifant quelques 
obfervations qui paroiflènt neeeffai- 
res. 

£*e lis Caufes fécondes ont une 
efficacité, 

La première , c'eft que l'origine 
de l'efficacité des caufes fécondes 
confifte à la vérité dans les facul- 
tés dont le Créateur a bien voulu 
les favorifer : mais parce que ces 
facultés font réellement Se pofiti- 
vement quelque chofe qui n'eft pas. 
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dans Dieu, mais dans les créatu- 
res mêmes , on ne peut fe difpen- 
fer , nonobstant ta PuifTance divi- 
ne , qui peut s'étendre à tout , d'ad- 
mectre dans les créatures une effi- 
cacité propre &: particulière , qui 
léponde aux effets qui font produits 
par fou intervention. 

Objtciion & Réfutation. 

Ce qui trompe les Partifans de 
l'inefficacité des caufes fécondes , 
c'efl: qu'ils croient qu'il n'y a d'au- 
tre force dans le Monde que la vo- 
loncé de Dieu ; d'où ils infèrent 
que comme Dieu produit le Mou- 
vement , il produit aufti la manière 
du mouvement ; ce que je ne crois 
pas poffible à concevoir. La raifon 
eft qu'à l'égard de Dieu , il n'y a 
point de caufes occalîonnelles , mais 
feulement des caufes inftrumenta- 
les , qu'on appelle d'ordinaire Cau- 
fes fécondes -, ce que nous allons ex- 
pliquer. 
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Explication de h Réfutatitn. 

Si 'vous voulez fçavoir le fentî- 
ment de S. Thomas à l'égard de la 
caufe inftrumentale , le voici. 

La caufe inftrumentale n'a part 
à l'a&ion de la caufe principale , 
qu'en tant qu'elle contribue par, 
quelque chofe qui lui eft propre, 
à la production de l'effet du prin- 
cipal agent ; car fi elle ne contri- 
buoit rien qui lui rut propre , fort 
concours lui feroic inutile , & il ne 
fcroit pas neceffaire d'avoir des in- 
ftrumens diffcrens pour produire 
des actions déterminées. 

Ce que ceft que la. Cauji principale^ 
& la Caufe inftrumentale. 

Il y a donc, félon faint Thomas t 
des caufes principales , Se des cau- 
fes inftrumentales. Les caufes prin- 
cipales font celles qui déterminent 
^es inftrumentales à agir i Se les eau- 
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fes inftru mentales font celles qui 
modifient L'a&ion des caufes prin- 
cipales. Dans ce feus , toutes les 
créatures font des caufes iftftru- 
mentales à l'égard de Dieu, & Dieu 
cft une caufe principale à l'égard 
de toutes les créatures : mais cela 
n'empêche pas de dire , que parmi 
les créatures il y a des caufes prin- 
cipales , & des caufes inftrumenta- 
les ; & l'on peur dire encore , que 
la même caufe eft principale & in- 
ftmrncntale à divers égards. 

Ce que les Anciens ont pnje 
4 ce fit jet. 

Dans le tems que le Paganifme 
«toit en vigueur , nos anciens Phi- 
lofoph.es croïoient que Dieu aïanc 
donné d'abord un certain branle 
aux caufes inférieures , laïrToit aî- 
fément aller le refte , fans beau- 
coup s'en mêler. Ils cherchoient 
dans la Nature même les caufes & 
les principes de toutes chofes ; en 
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forte qu'ils croient devenus' non- 
/èulement les arbitres de l'opinion 
des Peuples qui recherchoienc avec 
empreiïement leurs avis , & refpe- 
ûoient leurs ïnftructions ; maïs ils 
en ctoient devenus aufli les Théo- 
logiens naturels ,&£ décidoient fou- 
verainement de leur Religion. 

biffèrent fintimens des Philofophes. 

Depuis que le Ch ri fli aniline a 
|>ris le deffus , les Philofophes ont 
été partagés fur ce fujet : les uns 
ont voulu que Dieu fît tout dans 
la Nature , Se que les créatures ne 
fuflènt que de (impies caufes occa- 
fionnelles ; & les autres ont recon- 
nu que les créatures avoient une 
véritable efficacité, &c que Dieu s'en 
fervoit comme d ? inftrumens pour 



produire toutes les cl 
géantes & fucceffives. 
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Ce que ceftque Caitfi ot6afionndle' t 
' & Caufe infirumentale. 

Pour juger de ces deux partis , 
lequel il faut prendre , il fuffit de 
faire voit quelle eft la différence 
qui fe trouve entre la caufe occa- 
fionnelle , & la caufe inftrumenta- 
le. Or , cette différence confifte en 
ce qu'on appelle caufe occafionnel- 
le , celle qui détermine un agent 
libre à agir , mais qui ne contribue 
rien à fon action ; & on appelle au 
contraire caufe inftrumemale , celle 
qui eft déterminée à agir par une 
caufe .principale , mais de telle for- 
te qu'elle modifie elle- même l'action 
de cette caufe principale. Ainfi je 
trouve , par exemple , un ami qui 
m' emmené quelque part où je n'a- 
vois pas deffein d'aller ; cet ami eft 
alors une vraie caufe occafionnel- 
le , parce qu'il me détermine Am- 
plement à agir , fans rien contri- 
buer à mon action : au contraire - t 
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fi je prends une plume pour écrire , 
cette plume eft une caufe inftru- 
mentale , parce que d'un côté , je 
la détermine à agir , Se de l'autre , 
elle modifie l'action ou le mouve- 
mène par lequel j'écris. , . 

Conclusion. 

Or , cela pofé , il eft aifé de fai- 
re voir que toutes les caufes fécon- 
des font des caufes inftrumentales 
à l'égard de la caufe première. 

A l'égard des Corps , c'eil une 
vérité certaine qu'ils ne peuvent 
agir , s'ils ne font mis en état d'a- 
gir : Ci le feu , par exemple , ne s'in- 
finuë dans le bois , s'il n'en fépare 
les parties , s'il ne leur imprime un 
mouvement pareil au fien , jamais 
il ne convertira le bois en flamme. 

Le Soleil qui vivifie toute la Na- 
ture par fa chaleur , n'eft-il pas une 
caufe phyfique féconde &: inft.ru- 
mentale de la production des grains, 
des fruits , &c des plantes ; &c le La- 
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boureur ,.le Vigneron, le Jardinier, 
ne font-ils pas aufli des caufes fé- 
condes inftmmentales de la produ- 
ction des fruits , des grains , &: des 
plantes. 

Depuis la création d'Adam & 
d'Eve , doi^t Dieu a été la première 
caufe immédiate , toutes les créatu- 
res qui en font venues , font-elles 
venues par une autre voie que cel- 
le de la génération , laquelle effc une 
caufe féconde à l'égard delà créa- 
tion immédiate , &c efficiente pro- 
chaine à l'égard de ce qu'elle pro- 
duis Il en eft de même de tous les 
agens naturels : or , que les agens ■« 
naturels modifient l'action par la- 
quelle tous les effets corporels font 
produits , cela paroîtra évident , fi 
l'on confidere qu'on ne peut agir 
fur les Corps que par le mouve- 
ment. Or , le mouvement par lui- 
même ne produit rien ; il a befoin 
d'être modifié pour être efficace : 
ce qui modifie le mouvement eft 
donc une caufe phyfique très-réelle 
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& très-pofuive. Or , eft-il que le 
mouvement eft modifié par ce prin- 
cipe de mouvemenc qui fc rencon- 
tre dans les agens naturels , lef- 
quels deviennent la caufe inftru- 
mentale de ce principe , pour perfe- 
ctionner les opérations dont ils peu- 
vent avoir befoin. 1 lonc , les agens 
naturels font de véritables caiifes 
pKy fiques ; c'eft par cette raifon aulli 
qu'on leur attribue tous les effets, 
& non à la caufe première. 

Confirmation de U Comlnfion. 

Au refte , les modifications du' 
mouvement font fi effentiellement 
dépendantes de leur caufe fubjecK- 
ve,8e des qualités des agens natu- 
rels, qu'il cil impoifible qu'elles dé- 
pendent immédiatement de Dieu; 
par la raifon que Dieu étant im- 
muable , il ne peut produire rien 
fuccenîvement : or , les modes du 
mouvement font dans un flux con- 
tinuel ; ils ne peuvent donc dépen- 
Ttme II. F 
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dre immédiatement de Dieu. 

II y a donc cette différence en- 
tre ce principe de mouvement , 8c 
fes manières d'être ; que ce princi- 
pe n'a'iant qu'un point indivïfible 
d'exiftence , peut dépendre immé- 
diatement de Dieu ; au lieu que ces 
manières d'cutc étant fucceflïves &: 
changeanEcs,elles nepeuventdépen- 
dre immédiatement que des caufes 
fécondes : d'où vient qu'il eft natu- 
rellement aufli impoifible de conce- 
voir que Dieu modifie le mouve- 
ment , qu'il çft impoffiblede con- 
cevoir qu'il puifle être produit par 
une autre caufe que celle de ce prin- 
cipe dont Dieu a pourvu les agens 
naturels. 

Un exemple familier , fondé fut 
le témoignage de nos propres fen- 
timens , va vous confirmer la vérité 
de ce que je viens d'avancer. 

E X E M BU CURIEUX. 

Vous voulez remuer le bras , cet 
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a£tc de la volonté n'eft pas plutôt 
forme , qu'il eft exécute , fuppofé 
pourtant qu'il n'y ait point d'em- 
pêchement légitime qui empêche 
que la volonté foie obéïe. On de- 
mande , avec beaucoup de raifon , 
quelle eft la puiifance ou la caufe 
qui fait obéît un corps à un com- 
mandement de la volonté : car , dit- 
on , une faculté de l'ame n'a natu- 
rellement aucune liaifon , ni aucu- 
ne puiifance fur les corps -, la rai- 
fon eft que le corps n'eft pas elfen- 
tiellement fournis à l'ame; cepen- 
dant l'expérience fait voir que l'a- 
me ne veut pas que le bras fc meu- 
ve , qu'il ne le falTe , s'il fe trouve 
bien difpote. Et tout fe réduit à 
dire , pour ne pas demeurer coure 
fur une queftion qui devtoit être 
fi aifée à réfoudre , que la volonté 
eft la caufe occafionnellc pourquoi 
je remue le bras. Mais c'eft ne rien 
dire i car nous venons de prouver 
que la caufe occafionnelle détermi- 
ne fimplement lefujet à agir, mais' 



Digjtized by Google 



114 D E l'E X I S T E M CE 

ne contribue en rien à l'action de 
l'agent : en quoi pourtant confiftc 
toute la difficulté , laquelle ne fera 
pas fort difficile à terminer , fi l'on 
fe forment de ce que j'ai dir tou- 
chant le principe de mouvement 
qui eft dans l'homme , & de la liai- 
ion étroite qu'il a avec le corps & 
l'efprit , pour animer l'un par fes 
differens mouvemens , &c pour com- 
muniquer à l'autre toutes les ope- 
rations des fens , fur lefquelles il 
peut former fes idées : car l'ordre 
de la volonté pour remuer le bras, 
n'eft mis en exécution que par les 
differens mouvemens que ce princi- 
pe de mouvement donne aux efprits 
qui font portés par les mufcles & les 
conduits neceiTliires pour accom- 
plir l'action de remuer le bras, puif- 
que remuer le bras n'eft aurre cho- 
fe que de lui donner du mouve- 
ment. Ainfi je dirai avec Ciceron , 
Tinitima fiait falfa neris : L'er- 
reur porte a/fés fouvent larejfem- 
blance de U vérité. 
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Après cela , fi vous me deman- 
dez la raifon pourquoi ce principe 
de mouvement obéît à" l'ame dans 
les actions de la volonté , c'eft que 
dans l'arrangement que Dieu a pris 
pour la conftitution de la perfonne 
de l'homme , il a voulu que la par- 
tie fuperieure ô£ la plus noble fût 
libre dans fes actions , ainfi que je 
l'ai bien expliqué précédemment. 
Or , comme ce principe de mouve- 
ment agit toujours neceffaircment 
fous les loixde la SagefTe divine, 
la volonté n'auroit pû jouir de fon 
privilège , fi elle en avoir été pri- 
vée. Mais il eft à remarquer que 
ce privilège n'eft attaché précifé- 
ment qu'aux actions de l'ame : car 
pour tout ce qui regarde la confer- 
vatïon de la machine corporelle , il 
fuit necefTai rement fes règles qui 
font invariables , à moins qu'elles 
ne foient interrompues par quelque 
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caufe étrangère ; auquel cas , l'in- 
terruption de fes règles peut alté- 
rer la bonne difpofuion de la ma- 
chine , fi l'on ne remédie prompte- 
ment à ce défordre. Mais lorfque 
cette interruption eft telle , qu'on 
n'y puifle apporter du remède , la 
mort du corps 5c la réparation de 
l'ame en fuit necelTairement : d'où 
je conclus que ce principe de mou- 
vement agiûant par fes modes dans 
l'homme , ell la caufe iiiflrumen- 
taie Se immédiate de toutes les opé- 
rations & changemens qui peuvenc 
arriver par fon moïen à la Matière ; 
ce qui peut avoir une étendue pref- 
que infinie à quiconque en voudra 
faire l'examen avec attention. 

Car je vous prie de confiderer 
ce qu'il faut feulement pour la fim- 
ple conftruction d'une maifon; com- 
bien d'Ouvriers differens , de Va- 
cations différentes ii eft neceffaire 
d'emploïer pour la mettre en état 
d'y loger commodément ? Combien 
sous les Arts Se Métiers exigent de 



Digitized by 



:b i . D i I ïï. 117 
êaufes inftru mentales pour parve- 
nir à ce que l'homme.veut faire". - 
Ces reflexions m'en font faire 
une digne véritablement d'admira- 
tion pour les ouvrages du Créateur. 
L'homme vient au monde tout nud, 
fansfecours, 6c dénué par lui- mê- 
me de tonte force & moïens pouc 
fe garantir de l'injure du teins &c 
de l'incurfion des animaux qui peu- 
vent atfément lui ravir la vie , parce 
que fa chair leur paroît plus déli- 
cate qu'aucune autre : cependant, 
par l'invention de fon cfprit , Si l'a- 
dreffe de (es mains , il trouve le 
fnoïen de fe rendre le maître non- 
feulement des animaux les plus fu- 
rieux ; mais il fçait dompter la mer, 
& fçait aflujetrir à fes ufages tou- 
te la Nature , pour la rendre utile 
aux befoins de la focieté qu'il con- 
tracte avec fes pareils , & fe procu- 
rer ainfi par fes fecours une vie 
douce U tranquille. 
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J>tcijtsn fur U dignité de l 'Homme. 

Jugez par-Jà , Cryfipe , combien 
grandes (ont les lumières del'hom- ' 
me au-deifus des Etres créés , pour 
fe maintenir dans une telle iupe- 
riorité ; mais en même rems, qu'il 
confîderc l'étendue de fa puif- 
fance , qu'il fonge à ne pas for- 
tir des bornes d'une modefte rete- 
nue , quand il voudra s'élever à ta 
contemplation de cet Etre divin. 
Car d'arriver à comprendre cette 
Nature divine de la manière qu'el- 
le peut être en foi , c'eft ce qu'il 
n'eft pas poïïîble d'efperer : conten- 
tons-nous feulement d'avoir rcçlï 
de lui un efprït tel , que par une 
profonde méditation nous puïffions 
.avoir une idée véritable &c certai- 
ne de fon cxiftence &de fes perfe- ' 
âions , & que le fruit de nos veil- 
les tendent toutes à mericer la ré- 
compenfe qu'il aflure à l'homme 
jufte & vertueux. 
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Quiconque voudra bien em- 
ploïer-les réflexions que je viens 
de propofer , trouvera facilement 1 
le mo'ien d'éviter tomes les diffi- 
cultés qu'on peut faire fur l'effica- 
cité de la Grâce Se de la Promotion 
Phyfique ; èz pourra , fans beaucoup 
s'embarraffer , facilemenr compren- 
dre l'une & l'autre fans obfcurité» 
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PARALELLE 

DES PRINCIPES 

de la Nature des anciens Phi- 
lofophes , avec ceux du Siftê- 
me propofé. 

E voilà bien inftruit, 
Cleante, non -feule- 
ment de votre nou- 
veau Siftcmç , donc 
je vous ai tendu compte ; mais aufli 
des preuves que vous nous donnez 
de la Nature de l'Ame , Se de I'Exi- 
ftence de Dieu. 

J'ai remarqué avec plaifir , dans 
ce dernier Traité , comme l'expli- 
cation que vous nous donnez de 
votre Principe de mouvcmenr,donc 
vous avez démontré la nature , Se 
dont vous avez fi bien explique les 
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fondions & les opérations , diftyi- 
ftcraent& (è paré ment de celles de 
notre ame , le trouve en tout con- 
forme aux juftes idées que l'on doit 
avoir de l'un 5c de l'autre. J'en fuis 
d'autant plus aflurc , que fi vous 
vouliez bien vous donner la peine 
de faire un Paralelle de votre Sï- 
fteme , avec l'opinion des anciens 
Philofophes fur les Principes de la 
Nature ; je fuis perfuadé que les 
erreurs qui les ont empêché d'en 
trouver le dénouement la vérité , 
fe trouveroient relevées par la net- 
teté , l'exa&itude , & la précifiort 
âvec laquelle vous l'établinez; d'au- 
tant plus aifé à comprendre , qu'il 
paroît conforme à la vérité. 

Jjïu'ott ne cejfe peint 'd'avoir des 
-préjugés. 

Cleanre.Vous me faites bien plai- 
fïr , Cryftpe , de juger auffî avan- 
tageufement de mon Ouvrage ; je 
vous dirai pourtant dans le ficelé 
Bvj 
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où nous brames., où l'on n'a jamais 
tant parlé contre les préjugés , ceux 
qui en ont fait plus de bruit, ont; 
ccé les moins fagcs à s'en garantir- 

Erreur de Dtpçartes. 

Defcartcs tout le premier,en vou- 
lant détruire la prévention qu'on 
ayoit pour Ariftote , y eft tombé 
comme les autres. Que dirons-nous 
d'un Philofophe qui dès le premias 
pas qu'il fait , ne fçaït pas en quoi 
confifte l'effencc de la Matière ; qui 
veut confervcr dans- un' Plein ima- 
giné à fa façon , & fans aucun -Ef- 
pace , une dïvifion actuelle & phy- 
îique de la Matière en parties fub- 
tiles, globulenfes 8c branchues.dans 
un mouvement perpétuel , dont it 
ne connoît pas bien les règles , ni 
Ja nature même de ce mouvement 
perpétuel , dont tl nous donne une- 
fort mauvaife définition qu'on ne 
fçauroït entendre , &c enfuire va fe 
perdre dans des Tourbillons que 
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ni îur, ni perfonne ne peut com- 
prendre î 

Dirai- je encore qu'il n'a guéres 
mieux connu la nature de notre 
efprît , ni celle des bêtes ; Cepen- 
dant après avoir etïuïé pendant fa 
vie de légitimes Contradicteurs , il 
a trouvé après fa mort des Appro- 
bateurs qui l'ont fait remonter fut 
la fcêne , fans avoir jamais pû en 
rendre aucune bonne raifon. Peut- 
être que le P. Malbranche aïant im- 
primé un Livre , De la Recherche 
de la Vérité , dans lequel il prétend 
corriger les erreurs de nos fens fé- 
lon fes principes , luia pû gagner 
quelques Déferteurs du bons fens, 
pour les tranfporter dans fon Eten- 
due intelligible , & dans cette Rai- 
fon univerfelle. dont il n'a jamais 
pû ni de l'un , ni de l'autre , nous 
donner une idée feulement fuppor- 
table. 

Peut-être bien , Cryfïpe, que ces 
excès hafardés avec trop de har- 
dieûe fur le feus commua de nos 
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Philofophes modernes , poutroienè 
les avoir dégoûtés de toutes les 
nouveautés qu'on voudroit à l'heu- 
re qu'il eft leur propofer fur cette 
matière ; & que ce (bit affés qu'il 
foit nouveau , pour en retarder l'a- 
veu que l'évidence de la vérité leur 
demande. 

Cr. Pour moi , Cleante , je ne 
ferois pas de ce fenciment ; car je 
fuis perfuadé que toutes les vérités 
doivent plaire quand elles font rai- 
sonnables. D'ailleurSjVotre Siftême 
ne porte point le caractère de la 
npuveauté ; car n'y aïant rien de 
£ ancien que la Vérité , s'il fe trou- 
ve véritable , il fera auflî ancien 
que le Monde. J'ofe même vous af- 
furer , pour peu que le vôtre foie 
vrai-fembiable , vous n'en trouve- 
rez aucun dans les Anciens , fi vous 
*rj faites l'analyfe , qui foit fuppor- 
csble, 
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L'opinion des Anciens fur les Pre~ 
mier s -principe s de la Nature. 

Cl. En vérité , Cryfipe , vous me 
flattez trop , pour ne vous pas ac- 
corder votre demande ; cela fera 
même d'autant plus aifé , &c d'au- 
tant moins fufpect , que nous trou- 
verons cette analyfe toute faite dans 
un Auteur moderne qui vient de 
la mettre au jour fous ce titre : Les 
Principes de la Nature ,fui r uant les 
anciens Pbilofophes^, où il fait voir 

?ue toutes leurs opinions fur ces 
rincip.es , peuvent fe réduire aux 
deux Se£tes , des At omiste s, & 
des Académiciens. I! eft ju- 
dicieufement écrit, & avec beau- 
coup de netteté : voici comme i! 
parle dans fon Avant-propos , où il 
nous donne un piccis de tout l'Ou- 
vrage dont il veut nous donner la 
connoiflance. 

[ „ Les Siftêmcs de Philofophie 
font plutôt des fuppoûuons inge- 
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nieufes , fondées fur des appaM&> 
ces vraï-femblables , que des véri- 
tés certaines. Le defir de connoî- 
tre quelle elt la four ce des merveil- 
les que l'on volt dans cet Univers, 
a excité l'efpric des Curieux à re- 
chercher quelle étoit l'origine ds 
tanc de chofes diverfes. Mais com- 
me les principes dont la Nature fe 
fert pour les former ,■ échappent à 
nos fens , il eft confiant que tout 
ce que l'on dit, ne font que des fim- 
ples conjectures Se des opinions in- 
certaines. 

Cette incertitude eft vifible , en 
ce que de tout tems il y a eu des 
génies très fublimes-,qui par le rai- 
fonnement ont fait croire qu'ils ont 
tiré la vérité hors du puits téné- 
breux où. elle eft cachée. Mais com- 
me ces grands Hommes varient en- 
tr'eux fur ce qu'Us nous difent , on 
doute encore fi l'on doit croire aux 
uns , plutôt qu'aux autres. Ce qui 
augmente ce doute , c'eft ce que tous 
£es Siftêmes vacillent viEblernenc 
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fut certains points importans , &£ 
qu'il n'y en a aucun à qui on ne 
puiflc reprocher quelque apparen- 
ce de menfonge. 

Je ne fçai fi c'eft le peu de fatis- 
facHon que l'on trouve dans les dif- 
cours des Philofophes , quand on 
les a approfondis , ou fi c'eft notte 
inconftance naturelle qui fait que 
comme il y a des modes pour les 
habits , lesquelles s'aboliflent peu 
après leur naiffonce , Se que le tems 
fait, apparoître de nouveau avec 
quelque changement ; de même, i! 
y a des manières de philofopher qui 
font à la mode : enfuiteon les quh> 
te pour d'autres, qui quoiqu'ancien- 
nes & déjà répudiées , reparoiJTent 
furlafcèncavcc quelques nouveaux 
agrémens accommodes au théâtre j 
&l aufquelles on fait un favorable 
accueil. 

Pythagore ,■ &: Démocrïte , que 
l'on peut avec raïfon nommer nos 
premiers Maîtres , & dont la do- 
ctrine régna fi long-tems avec tant 



Digilized by Google 



5 38 Parallèle 

de gloire , tombèrent lorfquel'ori 
vie paroître Anaxagore , Heraclite 

6 pluflcurs autres , qui fc firent ad- 
mirer à leur tour , &: qui furent ou- 
bliés prefque auiïi-tôt que Platon 
parla. Ariftote parut enfuite , &c 
comme il fembla parler avec plus de 
folidité que fon maître , il fut écou- 
lé comme un nouvel oracle. Il fut 
■ fuivi de deux fe£tes fort contraires , 
qui s'élevèrent prefque en même 
tems. 

Zenon &■ les Sto'icifns étoienc 
d'une part ; Se quoiqu'au fond, com- 
me Ciceron le montre , ils n'enflent 
autre chofe , que de mettre en d'au- 
tres termes la doâiine des Acadé- 
miciens ; cependant comme il pa- 
roiflbit l'avoir rectifié , Si que d'un 
autre côté il affe&oit une morale 
irès auftere , ils avoient formé un 
très-grand parti. . 

Epkure étoit de l'autre parti ; le- 
quel voïantque les uns Se les autres 
avoïent réduit la Phyfique à une 
manière de controverfe fart ab\. 
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ftraite Se peu intelligible , rapella la 
do&rine de Démocrke , Se la fie va- 
loir ; &c quoique ce qu'il a voulu y 
changer ou ajouter du fien ne foit 
pas le meilleur, Se que par-là , au 
dire du même Ciceron , il air plutôt 
garé la beauté du fyftême, qu'il ne 
J'ayeamélioré : cependant il n'a pas 
laide de l'orner de phtfieurs belles 
chofes. Mais comme il prit parci- 
CLilïercm:nr à tâche d'extirper la fu- 
perftitïon ridicule de ce tems-là , 
que les Prêcres pour leur intérêt 
avoiene fomenté à l'excès ; il tomba 
dans un autre plus grand inconvé- 
nient , je veux dire l'impiété ; ce 
quiattira avec raifon la haine des 
Sectes contraires fur les Epicuriens, 
quoique d'ailleurs de l'aveu de leurs 
plus grands antagoniftes, ils furent 
de fort bonnes gens, qui parlant 
afles mal des Dieux , en agifïbient 
fort bien avec les hommes ; de ma- 
nière que leurs paroles étoient blâ- 
mées.mais leur vie étoit approuvée: 
deforte, dit Ciceron , que comme 
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les autres croient cftimés plûcôc 

four leur bien-dire , que pour leur 
ien-faire: ceux-ci paroirfbient fai- 
re beaucoup mieux qu'ils ne di- 
foient, félonie fentïmcnt de Tertul- 
Uen. 

On fe laffa encore des Epicurïenf 
& des Stoïciens ; Se Ariftote , qui 
apièsl'établiffcmententier du Chri r 
ftianifme, avoit gagné l'avantage 
fur Platon, aïant été banni plufieurs 
fois & à différentes réprifes , repa- 
rut enfin fur la feene de nos Ecoles, 
où il femaintientencore , malgré la 
rude atteinte que nos Modernes lui 
onidonnéesen rappdlanr la do&rine 
corpufculaire de Démocrke ôc d'E- 
picure. 

Defcartes a été le premier qui l'a 
entrepris de notre terns ; mais en 
voulant changer les principes de 
Démocrite,afin de s'attirer la gloire 
d'avoir fait un fyftéme nouveau, 
on peut dire de lui ce que nous 
avons dit d'Epicure , qu'ils avoient 
plus gâté qu'amélioré le fyftéme du. 
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maître : cependant dans la nouveau- 
té il eût beaucoup la vogue. 4| 

Gauendi a fuivi de plus près Dé- 
mocrite& Epicure. La noble can- 
deur de ce grand homme ne mérire 
pas moins de louanges , à eau fe de 
fa feience profonde &c fa vafte éru- 
dition. Il femble même , quelesef- 
prits, qui au premier abord avoïent 
été furpris parDefcarr.es, revien- 
nent au premier maître des arômes , 
que l'on verra être la doctrine la plus 
ancienne. 

Ces deux derniers Auteurs nous 
aïanc délivré delà tyrannie de l'E- 
cole d'Ariftote , &c des termes bar- 
bares & peu intelligibles qui y ré- 
gnent ; chacun s'eft crû en droit de 
faire des fyftêmes nouveaux, que 
l'on peur dire avec raïfon renouvel- 
lés des Grecs. Car à dire vrai, ce • 
ne font que des rapfodies des an- 
ciennes opinions des Philofophes 
eorpufculaircs ou Académiciens : ^ 
ces derniers a'ianr pillé leurs préde- 
cefleursdcmême que nous faifons 
à-prefent. „ 



Digitized by Google 



I4i Parallèle 

Jïue ces differens fentimens feu- 
vent je réduire à deux Sectes, 

Je crois aufli pouvoir dire , que 
les divcrfes opinions de cane de Phi- 
lofophes fur les principes de la Na- 
ture , peuvent fc réduire aux deux 
Secles que nous venons de nommer; 
& quoiqu'elles paroifTenc fort con- 
traires à quelque chofe près , je pen- 
fe qu'il eft facile de les concilier. 
Car fi l'on examine bien les princi- 
pes des Académiciens , l'on verra 
qu'au fond ils font à peu-près les 
mêmes que ceux des Atomiftesi 
mais déguifés fous d'autres termes 
plus obfcurs ; laquelle obfcurité fait 
que ceux qui les profeffent ne l'en- 
tendent pas ; ÔC c'eft la raifon pour- 
quoi de notre tems , on a embraflé 
la doctrine corpufculaire , comme 
beaucoup plus intelligible. Il eft 
vrai que les Académiciens ont eu 
raifon de s'éloigner des Atômïftes, 
çn ce que quelques-uns d'eux 
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nioîcnt la Providence , &£ qu'au fur- 
plus ils établiffoient l'Achcïfme. 
mais le remède qu'ils ont apporté 
fuivant l'avis d'autres plus habiles 
que moi , n'a point guéri le plus 
grand mal : puifque nous ferons 
voir , qu'en voulant foûtenit le par- 
• ti de Dieu & de fa Providence , ils 
n'ont fait qu'établir une autre efpe- 
ce d'Achéïfme, non moins dange- 
reux que le premier. 

C'eft ce que nous montrerons, 
qui réfulte de leurs principes , par 
une conféquence trop évidente pour 
la dilïimuler. Mais a des gens qui 
n'avoient que la raifon humaine 
pour guide , il ctoit difficile & pref- 
que impoflîble de ne pas tomber 
dans plufieurs crreurs,dont Î3 prin- 
cipale cft celle de n'avoir pas connu 
un premier Etre créateur de la ma- 
tière. 

Il eft pourtant vrai que fi les An- 
ciens fc font trouves cmbaraflês fur 
un point fi important , qui a été la 
fourcede plufieurs autres erreurs; 
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il faut avouer que nous leur fommes 
redevables de nous avoir fraïé le 
chemin épineux de la Philofophie : 
de nous avoir montré la manière de 
raifonner , & par les chofes fenfî- 
bles conjedurer celles qui échapenc 
à nos fens. Mais comme difficile- 
ment nous dirons aujourd'hui quel- 
que chofe qu'ils n'aient pas dit : je 
crois que pour nous éviter la peine 
d'îhiaginer , il ne fera pas hors de 
propos que je rapporte ici en peu de 
paroles , ce qu'ils ont penfé de plus 
eflentiel fur les principes les plus 
ïmportans de la nature. Peut-être 
que les curieux de ces matières nous 
fçauront quelque gré de ce travail , 
qui leur mettant devant les yeux 
tout ce qu'on peut dire fur ce fujet , 
Jcs mettra ainfi en état de choifir ce 
qui leur plaît davantage;& les fages 
connokronc en même tems,que l'ef- 
prit humain ne pourra jamais dé- 
couvrir entièrement , ce que la Di- 
vine Providence a déterminé que 
nous puifUons feulement entrevoir. 

Ça 
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De manière que parmi tant d'opi- 
nions diverfes des Philofophes , qui * 
troublent l'efprit de ceux qui vou- 
droienc connoître la vérité , l'on 
peut conclure avec Pline, que tout 
ce qu'il y a de plus certain , ejî que 
tout efi incertain : & qu'il ri y a rien 
de fins mifirable , & en même tems 
rien de plus vain ejr de plus glorieux 
que l'homme. U t inter ifia certum 
fit , nihil ejfe certi , nec miferius 
quicquamhomine , aut fuperbius . 
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ABREGE' DE L'OPINION 
générale des anciens Th'àqfophes, 
fur les principes de la Nature , 
& leur manière de raifonner. 

TOus ceux qui ont cherché à 
connoître comment ceg^rand 
Univers avoit été produit, d'où pro- 
venoit cette grande divet fitéde cho- 
ies toutes admirables , & quelle 
étoit la caufe de cettecorruption Se 
régénération fi conftantedes mêmes 
cfpeces , ont compris qu'il devoity 
avoir quelque chofe dans laNatu- 
, re , qui n'eût jamais eu de commen- 

cement , &; qui aïant exifté de toute 
éternité donnoit l'exiftence à tous 
les Etres , &c produifoit toute cette 
grande diverfité d'eftets que l'on 
voit dans le monde, 

C'eft ce qu'ils appellent Premiers 
principes , c'eft-à-dirc , le premier 
Etre & la fource de tous les autres 
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Etres , & d'où toutes leurs proprie- 
tés dériveur. Ils l'ont nommé aufli 
Caufe première , Caufe des caufes , 
& Caufe néceflaire, parce qu'il faut 
qu'elle exifte néceflaircment ; car 
rîen fans elle ne fçauroit exifter. 

Maïs comme les anciens Philofo- 
phes n'avoient d'autre guide que les 
fens , &c le raifonnement qui dériva 
aufli des fenfations; ils ne pouvoienc 
raifonnerquefuivantles apparences 
&!eslumieresnaturelles.Ilsontdonç 
crû qu'il y avoir trois caufes ou 
principes généraux , defquels pro- 
venoient tous les effets de la nature. 
Or comme tout ce qui exifte & fe 
produit au monde , exifte par quel- 
que fubftance ; ils ont imaginé pour 
première caufe une fubftance uni- 
verfelle , qui donne l'exiftence à 
toutes chofes , & laquelle eût la pro- 
priété de fe transformer ; ou fuivant 
plufieurs autres,de s'arranger de ma- 
nière qu'elle pût former toute forte 
d'individus imaginables; Se c'eft ce 
qu'ils ont appelle Matière première. 



14$ Parallèle 

En fécond lieu , comme tout fe 
meut &c change de place ou de figu- 
re , ils ont penfé qu'il y avoit quel- 
que chofe qui meut cette fubftance 
ic qui la diipofe ; deforte qu'elle 
forme tousles divers individus qui 
exiftent , qu'elle les détruit & les 
produit; &c c'eft ce qu'ils ont nom- 
mé mouvement , ou pour mieux di- 
re , principe de mouvement & cau- 
fc motrice. 

Enfin comme il y a plufieurscho- 
fes , qui non feulement vivent mais 
qui fentent , counoiffent & raifon- 
nenc , ils ont crû , qu'il falloir né- 
ceuairement admettreun principe , 
&C quelque chofe qui fait qu'une 
partie des individus pendant quel- 
que tems non feulement vit,fe meut 
ci agit, mais encore qu'elle fent, 
çonnoîrSc raifonne: & c'eft cequ'ils 



Ce font ces trois chofes qu'ils ont 



à-dirc qu'ils font lafourçede l'exi- 
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ftencc &c des propriétés de tous les 
Etres. La première eft la fubftance 
qu'ils ont aufli nommé Matière ; la 
féconde eft le Mouvement, on pour 
mieux dire , c'eft ce qui fait mou- 
voir ; en. troifiéme lieu , ce qu'on 
appelle Ame , qui donne la vïc & le 
fentiment, qui eft l'origine de ce 
qu'on nomme connoiflance &: rai- 
fonnemenr. Car on ne connoît que 
par les fens ; 5; on neraifonne que 
fur les fenfacions , fuivanr 'l'axiome 
reçu ; Que rien ne parvienr à l'en- 
tendement , que par le moïen des 
fens. 

Il eft queftion à prefent d'exami- 
ner ce qui a porté les anciens Phïlo- 
fophes à fuppofer ce principe éter- 
nel. 

Quant aux raifons qui leur ont 
faiccroire qu'il y avoitunc fubftan. 
ce commune, c'eft-à-dire, propre à 
former toutes chofes , &z capable de 
produire tous les Etres du monde, 
quoiqu'ils paroiflent de nature fi 
différente entr'eux ; c'eft qu'en con- 
G iij 
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fiderant tant de productions nou- 
velles, qui à tout moment paroif- 
fent à nos yeux , ils n'ont pu croire 
que la fubftancc qui leur donne 
l'cxiflcnce , pût fortir du néant, ni 
que loi fque ces mêmes choies fe dé- 
truifent &c difparoilTent , la matière 
dont ils font formés , s'anéantît ; 
mais plutôt qu'elle fe dîfperfoit en 
particules Ci petites , qu'elles nous 
étoientinfenfiblcs,& que ces mê- 
mes particules pou voient fer vir dans 
la fuite à la formation d'autre cho- 

û. 

Ce qui les confirmoit davantage , 
dans cette opinion , c'eft qu'ils 
voyoient que non feulement la 
pourriture de plufieurs individus 
differens , faifoir germer SC croître 
toutes fortes de graines Se de plan- 
tes , mais auiïï que tant de végétaux, 
de propriétés & de formes fi diflem- 
blables , prenoient leur nourriture 
également dans la même terre , de 
la même eau Se du même.air. 

Ils voïoicnt encore que tous les 
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animaux qui viennent au monde , 
croiffcntSi vivent des mêmes her- 
bes , fruits , viandes & liqueurs ; 
lefqucllcs chofes venant à fe digérer 
dans l'eftomac , prennent la figure 
& les propriétés animales d'une telle 
efpece , & d'un tel individu. 

Tout cela leur a montré avec 
quelque évidence , q%'il y avoit une 
matière ou fubftance qui pouvoic 
prendre toute forte de forme , & que 
touteequi feproduifoitde nouveau, 
ne venoit pas du néant ;' mais qu'au 
même inftant qu'un individu fe cor- 
rompoit Se difparoifïbit à nos yeux , 
fa fubftance ne s'anéantiffoit pas ; 
mais fe diifipant ( comme on a dit ) 
en particules invifibles , elles fer- 
voient dans la fuite a la formation 
de quelque autre corps. 

C'eft fur ce fondement & plu- 
fieurs autres démonftrations que 
j'obmets , qu'ils ont établi ces fa- 
meux axiomes, qui font la baze de 
leur Philofophie : Que de rien ne 
psut venir quelque chofe , Si que 
G iiij 
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quelque chofe ne peut s'anéantir • 
maïs que la corruption d'un Ecie 
fort à la génération d'un autre. 

Ces principes établis , il s'enfui- 
voit félon eux , que puifque la fiib- 
ftanec univcrfclle qui eft commune 
à tout ce qui exifte, ne peut pas 
ibrtirni être forti du néant ; il fal- 
loir dire qu'elle avoit exifté de tou- 
te éternité : car difoicnt-ils , il faut 
néceffai rement qu'il y ait un Etre 
qui n'ait jamais eu de commence- 
ments: de qni tout provient. Pouf- 
fons notre imagination (iloin qu'il 
nous plaira , il faudra nous arrêter 
à quel que chofe qui n'a jamais com- 
mencé &; qui ne vient pas d'un au- 
tre i or ce quelque chofe &c cette 
fubftance d'où tout provient , eft le 
premier Etre qui a toujours été : de 
plus elle eft indeftru&ible & ne peut 
s'anéantir ; & fi elle ne peut fe dé- 
truire ni finir , donc elle n'a jamais 
commencé : car tout Etre qui com- 
mence , finit. Quelques - uns ont 
pouffé l'atgument plus loin Se ont 
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dit: Si elle n'a ni commencement ni 
lin , donc elle eft infinie. Ajoutez 
encore qu'elle eft infinie ; parce 
qu'on ne peut imaginer que l'éten- 
due de la matière fe termine en 
quelque endroit , que l'on n'ait lieu 
de croire qu'elle puîné s'étendre en- 
core plus loin ; &c de cette manière 
l'imagination pouffera toujours urx 
peu plus loin & à l'infini. C'eftain- 
fi qu'ils établifïbicnt l'Eternité-, Se 
même quelques-uns aufii y compre- 
noient l'infinité de la matière. 

Ils paflôient enfuite aux raifons 
qui leur faifoient croire qu'il y 
avoit aufïl quelque clvofc qui faifoic 
mouvoir perpétuellement cette fub- 
ftanec matérielle , & qui étoit com- 
me l'agcnt,le formateur Se le produ- 
cteur de rant de ebofes fi dïverfcs' r 
auffi-bien que de leur corruption Se 
de cette admirable régénération des- 
cfpcces. 

Ils confîderoicnt doneque fi toutes 
les particules de cette fubftance ma- 
térielle eufïent été immobiles , elles 
G v 
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feroicnt demeurées toujours dans la 
même fituacion en cr'elleSj&par con- 
féquent il n'y auroit jamais eu &c n'y 
pourroit avoir encore aucune pro- 
duction ni aucune corruption des 
chofes ; mais tout demeureroït éter- 
nellement dans*lc même état. Ils 
voïoient d'ailleuts que tout l'Uni- 
vers eft dans un continuel mouve- 
ment ; que les Cieux & les Aftres 
tournent avec une rapidité incroïa- 
blc ; que l'immenfe étendue de l'air 
eft dans une continuelle agitation ; 
que les rivières coulent inceffam- 
ment à la nier , qui de fon côté eft 
dans un continuel flux &c reflux ; 
que même ce peu de tetre , qui n'eft 
qu'un point en comparaifon del'im- 
menfité de la matière mobile qui 
l'environne; que ce peudeterre,dis- 
je , quoiqu'elle paroi/Te immobile , 
nelaifle pas d'être agitée dans tou- 
tes fes parties : ce qui paroîc encore 
plus lorfqu'elle fe fubtiiife , ou en 
liqueur , ou en aïr , ou en fl.im- 
me. Ils voyoïent de plus les corps les 
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plus épais &: greffiers des animaux , 
les uns courir fur la terre, les autres 
voler dans les airs , ou nager dans 
les ondes , les arbres étaler au prin- 
temslapompede leurs feuilles &c de 
leurs fruits. 

Orcelanepouvoït arriver, fi les 
animaux & les végétaux n'avoient 
en eux-mêmes quelque chofe qui 
les fit mouvoir ; &c dans le feîn de la 
terreon neverroît pas tant de feux , 
& il ne feproduiroit pas continuel- 
lement tant de minéraux &c tant de 
chofes diverfes , fi toutes ces parti- 
cules étoient immobiles &c dans un 
parfait repos. 

Ces confiderations &: plufîeurs au- 
très fèmblables , ont fait dire à ces 
Sçavans, que dans toutes les parties- 
de la matière de l'Univers , étoit ré- 
pandue une certaine force ou verra 
motrice , qui les tenaient dans un? 
continuel mouvement ; & comme I* 
production & l'accroiftement des 
Etres n ai-flans qui dans le commen- 
cement font fort petits & qui croif- 
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lent peu à peu , ne fc peut £ûre que 
pat l'accumulation Se par l'arrangc- 



ainii que leur dcftruûion ne peut 
provenir que de ladiffipation & dé- 
rangement des mêmes particules. 
En confiderant , dis- je , que tout 
cela ne fe peut faire forts mouve- 
ment , ils ont conclu , que 'cette 
vertu qui meut , étoit l'ouvrière Se 
la formatrice des chofes , & ils l'ont 
confiderée comme le premier &z 
unique agent de la Nature. 

Enfuite con-noiflànt que ce qui 
meut la matière ne peut venir du 
néant , &c que d'ailleurs le mouve- 
ment étoit in ce (Tant & perpétuel , 
par les mêmes raifons qu'on a appor- 
tées en faveur de l'Eternité de la 
matière y ils ont dit que la vertu qui 
meut la matière eft en elle-, & coé- 
ternelle avec elle. Enfin confide- 
rant que la- vie &; les actions de tous 
les Etres que l'on appelle vivans , 
ne font que de fimples mouvemens ; 
& que la mort a' eft qu'une cefTation 



ment des particules 
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de ces mouvemens vitaux : ils ont 
fuppofé que cette même vertu mo- 
trice , qui compofe Se forme les 
corps , écoit la même qui les faifoit 
vivre tic agir - T quec'ecoit cette ma- 
tière mobile qui couloit dans les fi- 
bres des animaux , qui les tranfpor- 
toit d'un lieu en un autre &c leu? 
faifoit faire diverfes actions fuivant 
les diverfes manières dont elle agi- 
toit ce corps ; que les plantes ne 
vivent , ne germent &c ne fruclifienî 
que par de femblablcs mquvemens 
internes : que les minerau-x même 
pendant qu'ils fc produifent , &; que 
leurs particules fontencorc en mou- 
vement , qu'ils croififent , & qu'ils 
fc forment , nelaiffoient pas de vi- 
vre à leur manière, jnfques-là qu'ils 
cèdent entièrement de fc mouvoir , 
ce qui cft leur mort; de manière 
qu'ils ont conclu que cette fubftan- 
cequr a en foi un principe de mobi- 
lité naturelle , & par conféquent in- 
admirfiblc &C éternel , étoit au0i le 
principe de la vie U des . a&ïons vi- 
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talcs : car qu'cft-ce que c'eft que H 
vie ; Un mouvcment;Qu'eft-ce que 
la mort ï Une ceflation de mouve- 
ment î Qu'eft-ce que c'eft qu'agir , 
fe mouvoir Se le repos î Une cefla- 
tion de mouvement. 

Ils faifoientrcflexion au furplus , 
que les hommes Se les animaux non 
feulement fe meuvent par eux-mê- 
mes , mais que leurs mouvemens 
étoient accompagnés de fen ciment 
&: de connoiflance , & même de-rai- 
fonnement : c'eft-à-dire , que non 
feulement ils fentoient , maïs aufli 
qu'ils diftinguoient les différentes 
impreffions que les divers objets 
eaufenr dans 4curs fens. Car pre- 
mièrement il paroîc qu'ils fentent le 
plaifir &c la douleur comme nous ; 
puifque comme nous ils fuient les 
chofesqui leur font peine ou dou- 
leur ; & qu'ils emploient les moïens 
de joiiir de celles qui leur font 



le raifonnement : car le raïfonne- 
mentconfifteen partie à-chci:clicr les 
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«noïcns de fe fa tis faire , en le procu- 
rant ce qui fait plaifir à chacun , ô£ 
en évitant ce qui peut lui faire pei- 
ne & douleur. 

Or , fuivant leurs principes , ce 
fentiment & cette connoiflance qui 
accompagne les actions des ani- 
maux , ne peut pas venir du néant 5, 
mais il faut qu'il y ait une caufe du 
principe général qui donne & com- 
munique les propriétés fcnfibles aux 
Etres qui fe produifentà tout mo- 
ment. RéflécliifTans enfuite que le 
fentiment Se les autres actions ani- 
males ne paroiircnt être propres 
qu'aux corps , qui ont en eux-mê- 
mes quelque chofe qui fe meut toû. 
jours dans leurs fibres , &C que fes 
fenfatïons &c tontes connoirunces 
ccffent,lorfqucles mouvemens in- 
ternes qui les animent &C qui les 
font vivre ceflènt en eux ; ils fe 
font imaginés que la même vertu 
motrice qui eft dans la mariere &c 
qui communique la vie au corps, 
leur communiquoit aufli le fenti-. 
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mène &c la connoiffance : c'eft pouf* 
quoi ils ont crû que la matière non 
feulement fe meut par la fufdite ver- 
tu qui l'anime , mais qu'elle fenc 
&connoît qu'elle fc meut; comme 
auiïi elle connoît les différentes ma- 
nières dont elle cil contraint de fa 
mouvoir s ce qui fait les diverfes 
fenfacions , comme on l'expliquera 
dans fon lieu. Car,difoient les plus 
avifés , rïen ne peut donner les pro- 
priétés qu'il n'a pas en foi ; or le fini- 
pie mouvement des particules qui 
fait vivre & mouvoir les corps , ne 
pour toit pas leur communiquer le 
fentiment& la connoiffance , fi elles 
n'avoient pas en foi la propriété de 
fentir& de connoître. 

Par où ils ont conclu que cette 
fubftancc qui fe meut par fa propre 
vertu interne , éroit en même tems 
fenfible & connoiffante ; & que non 
feulement elle étok le principe de 
la vie & des actions animales, maïs 
auffi la fource du fentirrient & de 
l'intelligence. C'cft - pourquoi ils 



Digilized by Google 



DU NOUVEAU SlSTEME,&C. lët 

ont donné à cctce vertu motrice qui 
eÛ. dans la matière , le nom d'enten- 
dement & d'ame univcrfelle du 
monde, d'autant qu'elle eft répan- 
due , ou pour mieux dire , infiifée 
dans toutelafubftance de l'Univers. 
Car qu'eft-ce que l'Ame? Ce qui 
fait mouvoir &c connoître: Anima 
motivitm & cognitivum efl. 

Voilààpeu-près le raifonnement 
des Anciens , fur lequel ils ont fon- 
dé la célèbre doftrinedes deux prin- 
cipes de toutes chofes-, c'elt à-dire, 
la matière & fon mouvement : con- 
fiderant la matière comme la £ub- 
ftance de tout ce qui exifte , & la 
vertu qui la fait mouvoir comme 
l'agent &c comme l'ouvrier de cette 
fubftancequicompofe tous les ou- 
vrages de cet Univers, Se qui en 
même terns eft l'ame &c la vie de 
toutes chofes auflî bien que la 
fource du fencîment &C delà con~ 1 
noifTance. Mais il faut remarquer 
que quoique ces Philofophes paroif-: 
fent avoir parlé de la matière £t dç 
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ce qui la meut, comme de deux' 
Etres diftincts ; cependant nous 
verrons au long dans la fuite de l'ou- 
vrage , qu'ils ne diftinguoient l'un 
&c l'autre que par l'imagination : 
car ces deux principes n'étoïent au 
fond qu'un feul Etre ; c'eft-à-dire , 
une matière qui étoit naturellement 
mobile Se connoiffante ; une fub- 
ftance qui fe meut par fa propre 
vertu , & qui en même rems cpnnoîc 
fes mouvemens -, en un mot , une 
matière animée &c douée de plu- 
ficurs attributs , entre lefqucls 
étoient la propriété mobile Se con- 
noiflante. Et d'autant qu'on ne peut 
pas rendre raifon pourquoi le pre- 
mier Etre eft ce qu'il eft, ni par 
quel moïen il pofTede certaines pro- 
priétés ; il faut,. difent-tls,nous con- 
tenter d'entrevoir fa nature par 
fes effets, fans pouvoir prétendre 
davantage, fuivant l'axiome reçu : 
Frincipiorum quœ qatdem Junt &ter- 
m % non eft altéra caufa. Les prin- 
cipes éternels n'ont point de cauje. 
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Ils avoient d'ailleurs une raifon 
très - forte pour n'admettre qu'un 
feul Etre doué de plufieurs proprie- 
tés ou attrïbutSi e'eft qu'ils feroienc 
tombés dans l'inconvénient de re- 
connoître deux premiers Etres éga- 
lement éternels 8c incréés , Se ce 
qui importe , de natures diverfes , 
rour ne pas dire contraires j c'eft- 
a-dire, d'une part, une Subftance 
matérielle & infennble ; &; d'autre 
part , un Etre immatériel , de na- 
ture mobile & fenfible ; ce qui ré- 
pugne à la bonne Philofophie. C'eft 
pourquoi ils ont admis & fuppofé 
un feul Etre avec divers attributs ; 
c'eft-à-dire, une Subftance qui fe 
meut par fa propre force , &: par 
confequent toujours ; qui eft éter- 
nelle , intelligente , immenfe , Se fé- 
lon la plupart , infinie. 

Il eft vrai néanmoins que pres- 
que tous ont reconnu que cette Ver- 
tu qui meut & connoît , eft quel- 
que chofe de divin,& qui comparée 
à la Matière dans laquelle elle fe 
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trouve , eft infiniment plus parfai- 
te f comme l'ame dans l'homme , Se 
celle des bêces mêmes cft infiniment 
audcflus du corps qui la contient. 
Il cft vraiaufli que pluficurs' Plii- 
lofophes ont donné à cette Vertu 
motrice le nom de Dieu j de Pro- 
vidence , Se de SageiTe , Se qu'ils 
en parlent comme d'un Etre imma- 
tériel , & prefquc diftinct de la Sub- 
ftance corporelle. Mais d'une autre 
parc , on pourra voir par leurs ex- 
prelïions , Se pat la fuite de leur Si- 
fteme, qu'ils font tombes dans cet- 
te erreur de croire que la Vertu, 
motrice Se intelligente étojt de tou- 
te éternité tellement unie à la Ma- 
tière , que l'une étoit inféparable 
de l'autre , Se qu'on ne diltinguoît 
ces deux chofes que par une abftra : 
ftion mentale Se méraphyfiquc. 

De manière que fuivant tous les 
Percs Se Docteurs de l'Eglife , &c 
fuivant leur ftftême même , le Dieu 
des Anciens les plus religieux.éroit 
un Dieu matériel , ou une Matière 
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douée 'd'une faculté intelligente ; 
laquelle faculté , les plus éclairés 
confideroient comme une proprie- 
té divine,» laquelle on devoir adref- 
fer fes prieres,comme feule qui pou- 
voir les entendre. 

Erreur des Anciens fur l'Exiftence 
de Dieu. 

Outre cette erreur , nous mon- 
trerons aulïi l'autre qui fuit de leurs 
principes : c'eft que non-feulement 
cette Matière animée & intelligen- 
te étoit Dieu ; mais au fond. Dieu 
n'écoit que tout l'Univers. Car 
étant confiant que ce mot Dieu 
fignifie le premier Etre éternel , in- 
créé , infini , intelligent , & auteuc 
de tout ce qui exifte ; il eft clair 
que puifque cette Matière non-feu- 
lement étoit animée de fa propre 
ame indépendante d'aucun autre . 
Etre , incréée , infinie , &c. que 
tout étoit formé de cette Subftan- 
çe divine , il s'enfuivoït par une 
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confequence neceffaire , que non- 
feulement ceccc Matière animée 
étoit Dieu , mais que Dieu n'écoic 
autre chofe que l'Univers ; c'eft-à- 
dire , que le premier Etre divin 
comme un autre Prothée , fe trans- 
formoit en toutes fortes de formes 
& de figures , dans toutes lefquel- 
les étoit ce qu'ils reconnoiffoienc 
proprement comme Dieu , c'elt-à- 
dire , la Vertu agente & connoif- 
fante. 

Cette erreur fi grolfiere & fi peu 
digne de ces grands Génies , venoit, 
comme dit Hierocles , de ce qu'au- 
cun d'eux n'avoit pû comprendre 
qu'un Etre abfolument immatériel 
& intelligent exiftât une éternité 
avant la Matière , & qu'il fût mê- 
me affés puiflant &c fage pour tirer 
du néant l'immcnfité de la Matière, 
pour en compofer le grand ouvra- 

f e de l'Univers. C'eft pourquoi con- 
ondant l'Auteur delà Matière avec 
la Matière même , &c l'Ouvrier avec 
l'ouvrage , ils fe font imaginé que 
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le Moteur ouvrier avoic à la vé- 
rité formé le Monde , mais qu'il 
Tavoic formé d'une matière qu'il 
avoir, trouvé toute prête , 5c qui 
étoit coéternelle avec lui ; n'aïanc 
fait autre chofe que l'arranger &c 
la mettre dans ce bel ordre que 
nous voïons. * Ipfum enim (opiji- 
cem ) non cenfebant idotieis viribus 
injfructum ad formandum Mundum 
omnibus numeris abfolutum , proprii 
folttm fapientiâ & virtute operatum^ 
fed ope Mater ix non genitx ,idejl } 
codternœ .-Ils ne croïoient pas qu'il 
pût y avoir un Ouvrier qui poj/èdât 
toutes les qualités ejr perfections re- 
quifes pour former un Monde aujji 
parfait qu'il efi. 

Jihte le Myflere de la Création dit 
Monde a été ignoré des Anciens. 

C'eft donc l'ignorance de ce grand 
& furprenant myftere de la créa- 
tion de la Matière qui a jetté tous 

* Hierodes , De Opifit. 
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les Philofophcs anciens dans tou- 
tes les erreurs &c contradictions que 
nous verrons ; c'eft ce qui fait auilî 
que tout leur Siftême, ou d'une ma- 
nière ou d'autre, vacille & tend à 
l'impiété &c à l'athéifme. 

Maïs comme ectre erreur eft. fa- 
cile à corriger pat les lumières que 
_nous avons , & que d'une autre part 
il faut avouer que ces grands Hom- 
mes nous ont dit prefquc tout ce 
qu'on peut dire fur les choies na- 
turelles , j'ai crû à propos de donner 
un abrégé de leur doctrine fur les 
Principes de la Nature ; &c plufieurs 
tailons m'ont engagé à le faire. La 
première , afin que chacun puîflè 
voir la vérité de ce que je me fuis 
propofé de montrer plus particu- 
lièrement; je veux dire , quequoï- 
que les anciens Philofophes en par- 
lant des premiers Principes , paroif- 
fent fort differens entre eux , ce- 
pendant il eft vrai que fous d'au- 
tres termes , &c avec des expreifions 
différentes , ils ont tous dit , ou 
voulu 
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voulu dire à peu près la même 
chofe. 

La féconde , c'eft quaiant égard 
à la manière dont ils ont forme 
leurs Principes , ils tendent tous à 
conclure , quoique cela ne paroifle 
pas toujours , que le Monde n'eft, 
autre chofe que [a Subftance divi- 
ne modifiée ( ce qui eft une abfur- 
dité étrange) fous diverfes formes. 
Mais ma fin principale eft que trou- 
vant ici un abrégé de ce que tous 
les Anciens ont dit fur les Princi- 
pes de la Nature , le Ledteur judi- 
cieux pourra plus facilement con- 
naître en quoi diffère le Siftême 
que je donnerai dans la fuite , pour 
pouvoir avec moins de travail le 
corriger , ou en faire un autre meil- 
leur , fi cela fe peut. 

Vous voïez bien , Cryfipe , que 
la première caufe de l'erreur des an- 
ciens Philofophes fur les Principes 
de la Nature, vient de l'ignorance 
parfaite où ils étoient du myftere 
miraculeux de la Création du Mon- 
To me II. H 
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de. Ils ont attribué le premier- at- 
tribue de la Divinité à un Etre dont 
ils croïoient ne pouvoir dévelopcr 
l'origine , &c qu'ils eftimoient être 
le premier Principe de toutes cho- 
ies. Mais comme ce premier Prin- 
cipe par lui-même étoit fans action, 
& qu'il y avoit un Principe de mou-, 
vement répandu dans toute la Na- 
ture , qui la faifoic changer conti- 
nuellement de formes différentes i 
ils ont appelle ce premier Principe 
la Force motrice ou agiflante, donc 
la nature active exercée continuel- 
lement fur cet Etre paffif , étoit la 
caufe efficiente de toutes les formes 
qu'il lui faifoit prendre ; &: en con- 
fequence , ne croïant pas s'y pou- 
voir tromper , ils en ont fait le fé- 
cond Principe. Obfervant enfuite 
que cette Vertu motrice communi- 
quoit fon action aux animaux 8i aux 
hommes , par le moïen des fenfa- 
tions , & généralement aux arbres 
£; aux plantes , & enfin à toutes les 
eipeces d'individus répandus dans 
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la Nature avec un ordre &: une 
prudence admirable ; ils ont ac- 
cordé à cette Vertu motrice une 
intelligence divine , comme à un 
Etre beaucoup plus noble que la 
Matière qui n'etoit douée d'aucune 
opération active par elle-même -, &c 
de cette Intelligence toute divine 
ils en ont formé le troifîcme Prin- 
cipe de toutes chofes. Et leur pé- 
nétration n'allant point plus avant, 
ils en ont fait l'ame univerfelle de 
toute la Nature , fuppofant qu'il 
n'y avoit point d'autres premiers 
Principes que la Matiere,cette For- 
ce motrice, &c cette Intelligence di- 
vine qu'ils nommoient l'Ame uni- 
verfelle du Monde. 

Je ne vous répéterai point , Cry- 
lïpe , les inconvénient qui réful- 
tent de ce Siftême , qui ont été rap- 
portés dans l'analyfe que vous ve- 
nez d'entendre. Je vous dirai feu- 
lement qu'aïant trouvé le Siftême 
du célèbre Garfendî le plus exact Sz 
le plus complet de tous ceux que 
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je pouvois choifîr erïcre les Mo- 
dernes , j'en pourrois faire un 
tiès-vrai-fcmblable , en dévelopanc 
mieux qu'il n'a fait , la Nature de 
ce Principe de Mouvement , de l'E- 
tendue , & du Tems , qui font les 
trois Principes dont on doit éclair- 
cir exactement la Nature,& fur lef- 
quels il n'a pas poulTé fes recher- 
ches afTés loin , quoiqu'il en ait dit 
d'excellentes chofes , pour nous y 
inviter. 

Enfuite , aïant appris de Cice- 
ron,que pour bien philofopher, il 
faut rechercher deux chofes i pre- 
mièrement , quelle eft la fubftance 
& la matière dont les chofes font 
faites ; & en fécond lieu , quelle 
eft la vertu , la force agente , &C 
l'ouvrier q*ui les forme. Epicure , 
&C Démocrite , die- il ,ont parlé au 
long de la Matière , mais ils ont 
obmis la Force agente. De Mate- 
ria dijjèruerunt , Vim & Cmfam ef- 
feiendi reliquerunt : lis ont dijputé 
fur U Matière en gênerai , ils en( 
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négligé d'en rechercher la caufe , & 
te qu'elle pouvait être félon la ve~ 
rite. L'on peut voir suffi d'une au- 
tre part , quant à ce qui regarde 
. l'Ecole des Académiciens , qu'ils 
parlent de la Matière avec tant 
d'obfcurïté , qu'eux-mêmes ne l'en- 
tendoient pas, 

eSJfff le Sifième des Atomes eft celai 
qtton doit choifir. 

Aïant donc à fuivre le Siftêrnd 
des atomes , j'ai commencé par exé- 
cuter ce que Ciceron nous recom- 
mande : j'ai commencé par connoî- 
tre l'Ouvrier , & j'ai pris mon point 
fixe de la création que l'Auteur de 
la Nature en a fait , à laquelle mes 
principes font conformes autant 
qu'il m'a été poflible. 

£hte le Monde a été créé , & ce que 
ccftque le Principe dit Mouvement. 

La Matière aïant donc été créée] 
H iij 
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fuivane l'ordre que la Genefe nous 
rapporte , j'ai examiné avec coure 
l'attention poifiblc , quelle pouvoir 
être en foi cette force agitante qui 
influoit fur toutes les efpeces diffé- 
rences des Corps que Dieu avoir 
créés ; & en examinant fés opéra- 
tions Se fes fonctions , j'ai trou.vé 
qu'on ne pouvoir fc difpenfer de 
la regarder comme une Caufc fé- 
conde univerfclle que le Créateur 
avoit produire pour formée l'arran- 
gement de l'Univers. La définition 
jointe à la démonftration que j'en 
ai rapportée , avec les autres preu- 
ves qu'on ne peut révoquer en dou- 
ce , font fi précifes , qu'il feroit inu- 
tile ici de les répeter. 

Comme il agit , & le befiin où il 
eft et avoir de. F étendue. 

C'cft pourquoi aïant remarqué 
que ce Principe de mouvement ne 
pouvoir avoir d'action , s'il n'avoic 
une étendue ; ou un efpacc légitime 
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pour entrer en acHon ; j'ai crû qu'il 
étoir d'une neceffité indifpenfable 
d'examiner avec foin ce qu'elle pou- 
voir être en elle-même , ne croïant 
pas poiïible qu'il put jamais y avoir 
de mouvement dans un Plein phy- 
fiquc , comme le prétendent les Car- 
téfiens , fans donner à cette Vertu 
motrice une étendue légitime où 
il n'y eût point de Corps pour en- 
trer en aûion. Je ne dirai donc point 
non plus , comme les Carcéfiens le 
prétendent, que cette Etendue" puif- 
fe erre jamais l'effcnce de la Ma- 
nière , parce qu'elle a des proprie- 
tés eifentielles qui font toutes op- 
pofées à celles de la Matière , qui 
peuvent la faire concevoir par elle- 
même, dirtin&ement & féparémenc 
d'aucun Corps , comme je l'ai ma- 
nifeîtcmcnt prouvé dans mon Si- 
ftême ; ce qui m'empêche de les ré- 
peter ici. Tout ce que l'on pour- 
voit dire en faveur de la Matière , 
c'en un rapporr de convenance avec 
clic par rapport à la folidité & à 
H iiij 
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l'impénétrabilité des Corps , auf- 
-qucîs il faut un lieu neccifai rement 
pour les placer , d'abord que l'on 
-convient de leur exiftence : mais 
-cela ne peut être autre chofe qu'une 
étendue locale , ou une capacité ne- 
ccifaire pour contenir les Corps ; 
ce qui ne regarde en aucune façon 
l'eflence de la Matière , ni celle de 
cette Etendue univerfelle,qui n'ont 
lien de commun cnfemble que le 
rapport dont j'ai parlé. Ce qui fe 
trouve d'autant plus véritable, que 
cette même Etendue a un rapport 
iemblable avec le Principe de mou- 
vement dont je viens de parler , au- 
quel elle convient parfaitement , à 
caufe que par fa nature elle elï im- 
mobile &c pénetrable ; cependant je 
crois queperfonne jufqu'à prefent 
ne s'cfî_avifé de les confondre , n'y 
aïant pas plus de raifon à le faite 
à l'une qu'à l'autre. 

Il refte encore à expliquer un fe- 
cours que ce Principe de mouve- 
ment nous demande , pour qu'il 
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puifîè. exercer fon a&ion en toute 
liberté ; après quoi , j'efpere qu'iL 
nous laiflèra en repos. C'eft que 
fou action étant toujours fuccefli- 
ve., &c non autrement , il ne peut 
la remplir fans un efpace de rems 
convenable pour la perfectionner. 
J'ai donc pris foin dans monSiitê- 
me d'en expliquer les rapports Se la 
nature avec une fi exact: attention, 
que j'efpere que le Lecteur n'aura 
aucune difficulté à les comprendre. 

D'ailleurs , comme j'ai pris tou- 
tes les mefures convenables pour 
. faire quadrer mes fentimens avec 
ceux de l'Ecole qui tiennent les 
principes des Peripateticiens , qui 
font ceux d'Ariftote ; j'efpere qu'ils 
jie me feront pas de procès pour 
m'étre éloigné quelquefois de leur 
fentiment , les aïant aflurés que je 
ne le faifois que parce que je ne 
pouvois en ufer autrement fans blef- 
fer les droits de la vérité. 
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Examen du fentïment des anciens 
Philofophes fur UN attire de l'Ame, 
& t'Exijtenct de Dieu. 

Voulez -vous à prefent , Cryfî- 
pe , pour achever ce paralelle, que 
nous examinions les fcntimens des 
anciens Philofophes fur la Natu- 
re de l'Ame, &l'£xiftcncc de Dieu 
que j'ai mis à la fin de mon SU 
ftéme ? 

Cr. Vous me ferez un très-grand 
plaifir , Cleante , &: je fuis perfuadé 
que c'eft le véritable moïen dfi Ven- 
dre votre Ouvrage complet en cou- 
re façon. 

Différent ftntimens des Anciens fut 
les .Premiers Principes, 

Cl. Puifque vous le defirez ainfi, 
Cryfipc, trouverez-vous bon que 
je m'attache plutôt aux fentimens 
des Stoïciens qui en ont mieux par- 
ié &c plus dignement gue les autres; 
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îious ne le ferons pas peut-être 
moins bien , en racourciflant da- 
vantage notre projet , fans vouloir 
pourtant nous priver de la liberté 
de parler de quelqu'autre , fi l'oc- 
cafïon s'en prefente. 

.' Ce qu'ils ont penfé fur la nature 
de CAme. 

Il n'y a point de matière où les 
anciens Philofophes paroiffent plus 
embarraflés , que celle de rendre 
zaiiôn de la nature de l'Ame, Se 
quelle eft fon origine ; c'eft-à-dire r 
fçavoir ce qu'elle eft en foi , & d'oin 
elle vient dans les Corps qu'on ap- 
pelle animés. Ciceron avoue" que 
c'eft un point très-difficile ; Cum 
autem quœreretur , dit-il , re s admo- 
dum dijficilis , nitm quinia quidam 
Natura vider* tur ejfe , ex qua ratio> 
& intelligentia oriretur a C'etoiTT 
une ebofe fort difficile à déveloper r 
fçavoir , s'il n'étott pas nect faire 
d'admettre une cinquième Natuxe 



i 
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qui fut le principe de la raifin & 
de l'intelligence? 

La plupart des Anciens ont dit , 
qu'il y avoit un Principe , ou Ame 
univerfelle , de qui toutes les au- 
tres ames provenoient ; & c'eft ce 
qu'ils ont appelle l'Ame du Mon- 
de ; c'eft-à-dire , que la Subftance 
ou Matière de l'Univers étoit elle- 
même animée de cette ame géné- 
rale ; de manière que lorfque la Ma- 
tière univerfelle formoit un corps 
particulier , ce corps venoit à être 
animé de l'Ame univerfelle , dont 
la Matière étoit pour ainfî dire, 
imbue & comme pétrie. 

Au furplus , comme la nature des 
corps qu'on appelle animés , confi- 
fte particulièrement en cettaines oc- 
cafions qui ne fc peuvent faite fans 
quelques mouvemens,plufieurs Phi- 
lofophes ont défini l'Ame une Sub- 
ftance qui fe meut d'elle-même ; de 
rnaniere que le corps où cette fub- 
ftance mobile étoit enfermée , fe 
ir.ouvok & fuifoit certaines avions 
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fert vertu de la mobilité de cette fub- 
ftance qui fe mouvoit dans les fi- 
bres , & fuivoic les mouvemens que 
cette fubftance animale faifoit en 
lui , comme l'expérience femble le 
perfiiader. 

La raifon de cette doctrine écoir, 
que comme il faut admettre un 
Principe, ou Matière univerfelle, 
dont les corps font formés j de mê- 
me il faut admettre un Principe 
univerfel donc les ames provien- 
nent , félon ce principe , difoient- 
ils , que de rien ne peut provenir 
quelque chofe. Mais comme cette 
opinion a été rejettée , à caufe de 
pluficurs difficultés qu'elle enfer- 
me ; unPhilofbphe moderne , nom- 
mé Defcartes , eft venu à propos, 
&C a pris une route plus courte 8C 
plus fiire ; lequel évitant toutes les 
difficultés des Anciens , s'eft efforcé 
de rendre fes principes conformes 
à ceux de la Religion. 

Mamertus , Prêtre de l'Eglife de 
Vienne , & frère de l'Evcgue , en* 
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VÏron mille ans auparavant , avôït 
voulu établir une fcmblable opi- 
nion foit que Dcfcattes aie ap- 
pris de lui la définition de la na- 
ture de l'Ame > ou que les efprits 
fe foienr rencontrés dans la même 
fbppofition , Marnerais , & Defcar- 
tes ont défini la nature de l'Ame , 
en difant,que la nature cflentielle 
de l'Ame confifte dans la penfee. 
Comme nous avons encte les mains 
tout ce qu'il a écrit fur cette ma- 
tière y je n'en dirai pas davantage , 
Se nous continuerons à examiner 
ce que les autres Philofophes an- 
ciens en ont dit. 

Platon définie l'Ame , un Etre 
qui fe meut de lui-même ; Ejfen* 
tiam fe mo-ventem. 

Xenocrates , un Nombrequi fe 
meut de lui-même ; Numerum fe 

Ariftote , Entetckia , ou la Per- 
fection de l'intelligence. ' 
; Pychagore , & Philolaiis , une 
Harmonie ; Harmomam* 




DU NOUVEAU SlSTEME , &C. ifrj 

Poffidonïus , l'Idée : fdeam. 

Afclepiades , une A&ion conve- 
nable des cinq fens : .Quinque fen' 
fuum Exercitium fibi confohum. 

t Hyppocrates , un Efprk fubtiî 
répandu dans le corps : Spritum te- 
nue m per corpus totum diffufum. 

Zenon , un Affemblage de l'EC- 
pric de touc le corps : Concretum 
corporis spiritum, 

Démocrite,un Efprît inféré dan* 
les at&mes , qui fe nient de maniè- 
re qu'il pénètre les corps : Spiritui 
imftrtus atomis , hac facultaJe mo- 
tus , */ corpus omnt Jît peruium. '■ 

J'aurois fouhaité , Cryfipe,. de 
m étendre un peu fur l'opinion que 
peut avoir Ariftoce fur la nature 
de l'Ame ; mais il varie fi fort à 
ce fujet , dans les difrerens fenti- 
mens qu'il en peut avoir , qu'il eft 
prefque impoffible den fixer lacer, 
titiîde de quelqu'un. 

Il cft vrai qu'il a crû que l'Ame 
étoit quelque chofe de divin , d'im- 
mortel d'immatériel - t maïs nonr 
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pas dans le fens que nous le pcti-i 
fons avec plus de raifon. 

Il a crû que l'Ame école quelque 
cliofe de divin , en ce que c etoit 
ce Principe de mouvement qui fait 
mouvoir la Nature, & que les Acadé- 
miciens reconnoiflent être ce qu'on 
appelle Dieu. De plus , l'Ame étant, 
une portion de ce Principe éternel , 
clic eft Tans doute immortelle &c 
imperiffable ; mais Ariftote ne don- 
ne aucune marque de croire qu'a- 
près la more , l'Ame particulière 
d'un homme fouffre du mal , ou 
jouifTc d'un bien de la manière que 
la plupart des Religions l'enfei- 
gnent. Car il cft confiant qu'Ari- 
ftore croit l'Ame immatérielle , la 
confiderant, non comme la Matiè- 
re , ou le-Corps qui fe meut ; mais 
comme Vertu invifible Se incom- 
préhenfible qui eft dans la Nature 
corporelle , ô£ qui fait mouvoir Jes 
Corps. Redfè admodum , dit-il, fu- 
fant ii qui dicunt animam neque 
tjfe fine cçrjiort , m^»e cerpui ait- 



bu NOUVEAU Si STEM Ê, &CC. l8f 
ifuid ejfe uidetur. Etenim ipfa cor- 
pus non tfif eft tamen aliquid cor- 
poris , & inefi ab hoc in corpore : 
Ceux à qui il femble que l'Ame 
riejl point fans le corps , & qui fie 
croient pas quelle puijfe être un 
corps , parce qu'en effet elle rieft 
peint un corps , femble participer 
en quelque façon à quelque chofe 
qui peut appartenir âu corps. Si l'on 
confidere donc , comme on l'a dit , 
que l'Ame eft le principe qui fait 
mouvoir le corps , ce principe n'eft 
pas Se corps , mais une vertu divi- 
ne &: inexprimable ; & par confe- 
quent l'Ame eft incorporelle. Mais 
fi l'on confidere que ce Principe eft 
dans le corps méme,& qu'il eft mfé- 
parabledu corps , in utr oq a eutr uni- 
que ; alors l'Ame fe peut dire quel- 
que chofe de corporel , & ainii ete~ 
nim ipfa corpus non eft , eft tamen- 
corporis aliquid ; car fans cela elle 
ne pourroit pas demeurer dans les 
corps compotes qu'elle anime. 

! 

■ 0 
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Suite de leurs fentimens. 

Je crois prefcntement , Cryfipe , 
que nous n'aurons pas beaucoup de 
chofes à dire, fur le paralellequc 
nous avons à faire delà démonftra- 
tion que j'ai donnée de TExïftence 
de Dieu, avec les fentimens qu'en 
ont eu les anciens Philofophes ; car 
aianc ignoré totalement le myftcre 
de la création de ce monde unïver- 
fel,ils ontignoré aulïï le Créateur 
de nos ames ; defortc que ne rece- 
vant pour guide que les lumières 
qu'ils pouvoient recevoir par les 
fens , il ne faut pas être furpris , 
s'ils ont fi fort héfiré entre l'opi- 
nion de fçavoir fi Dieu croit corpo- 
rel , ou s'il éroic lui-même ce prin- 
cipe de mouvement univetfel répan- 
du dans toute la Nature,qu'ils no'm- 
- moient l'Ame de l'Univers : &c à 
çaufe que par rapporr à fon aftion 
continuelle , ils le croïoient plus 
digne du caractère de la Divinité t 
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que non pas la Matière qui étoic 
oifive par elle-même & fans a&ion 7 
ils ont fuivi l'opinion aiïi:s commu- 
ne , que ce principe de mouvement 
écoir-quelque chofe de divin; lequel 
principe de mouvement étant parta- 
gé inégalement entre les plantcsdes 
animaux & l'homme raifonnable,les 
plantes en ayant une moindre por- 
tion que les animanx,& les animaux 
une moindre portion que les hom- 
mes. Les hommes pou voient efpe- 
rcr qu'après avoir quitté leur corps 
humain , cette partie étherée qu'ils 
polTedoient en plus grande quan- 
tité que les autres Erres , pouvoit 
refifter plus long-tcmsàla difïblu- 
tîon de fes parties , & même pou- 
voir devenir immortelle. Les bons 
Stoïciens mêmes étoîent perfuadés 
que , comme tous les hommes ne 
font pas également raifonnables ( ce 
qui n'eft que trop véritable) ils 
eftimoient que ceux qui fuivoienc 
ieurs fentimens étant les plus ver- 
tueux de tous les hommes , étoienç 
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aulC ceux qui partageoicnt cette ef- 
fcnce étherce en plus grande quan- 
tité , & même aufquels il écoit pro- ' 
mis une plus grande récompenfe , à 
caufe de leur plus grande vertu. Et 
c'eft fur ce même principe que Se- 
neque le Stoïcien parle de Dieu de 
la manière fuivante. 

„ Celui que nous appelions Ju- 
r „ pircr., efl: l'ouvrier , le Seigneur 

&c le gouverneur de l'Univers , &c 
„ auquel tous les noms convïen- 
„ nent. Voulez-vous Pappeller Fa- 
„ talité & Deftinée , vous ne vous 
„ tromperez pas : voulez-vous l'ap- 
3> peller Providence , vous direz 
„ bien j car c'eft lui , qui par Ton 
„ confeïl gouverne le monde afin 
„ que tout n'aille en confufion Se 

ruine;& afin que toutes les adions 
„ de la Nature foient régulières. 
„ Voulez-vous le nommer Nature î 
„ Vous ne pécherez pas ; car c'eft 
„ lui qui produit tout , & de qui 
„ refprit nous donne Pame& la vie. 
r , Voulez-vous l'appeller Monde , 
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',, vous parlerez juftejcar tout ce que 
)V vous voyez eft lui-même , qui eft 
„ toac dans les merveilleux ouvra- 
„ ges , aufli-bien que toutes les par- 
„ lies de l'Univers font Dieu qui 
,,les foûuem par fa propre vertu. 
„ Et dans fes lettres : Quelle eft la 
» chofe , dit-il , dans laquelle vous 
j, direz qu'il n'y a pas quelque chofe 

de Divin , puifqu'elle eft une par- 

tic de Dieu. Tout ce grand con- 
„ tinent de l'Univers où nous fom- 
*„ mes , eft un en nature , & il eft * 
,jDieu, ff£ nous fbmmes fes corn- 

pagnons &c fes membres. 

Voici encore ce que Lucain met 
dans la bouche de Caton autre Stoï- 
cien. Le lieu où Dicuréjide ,eji-illa 
terre , Ce au ou l'air , ou le Ciel & fk 
•vertu ? Pourquoi cherchons - nous 
Dieu en ces lieux ? Dieu eft tout ce 
que nous voyons , & tous les lieux 
far où nous nous mouvons. 

Eft-ne Deï fedes , Terra vel Poaws & 
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Et Ccclum & Virtus ; Superos quîd qux- 

rimusuhià. 
Jupiter eft > quodcumque vides , quo- 

cumque movemui*. 

Or il cft certain , Cryfîpe, que fi 
l'on apporte quelque attention à 
examiner le fyftême général que je 
propofe , on trouvera que je n'y fais 
entrer d'autres Etres , que ceux qui 
méritent la qualité d'être Premiers 
principes ; lefqucls par les différen- 
tes propriétés dont chacun d'eux a 
foneflencebien établie, diftimEte- 
ment d'aucun autre Etre quece puif- 
fe Etre ; cependant fi vous les con- 
fiderés ielon le rapport de conve- 
nance néceflaire qu'ils doivent 
avoir cnfemble pour former un fy- 



renverfer toute fon œconomie; ce 
qui doit paner certainement pour 
une piéfomption très favorable. 



Itême véritable , je 
qu'on n'y peut rien 
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J2ue ce principe de Mouvement ne fi 
point un mode de la Matière. T 

Permettez-moi , Cryfipe , de me 
récrier en cet endroit , fur une fur- 
prifedont je ne fçauroïs me raire. 
Pourquoi , dis-je , le principe du 
Mouvement Ci rcfpefré de tous les 
anciens Pliilofophes , auquel même 
ils ont accordé un titre Divin >. A-t- 
xl perdu depuis ce temps-là fon cré- 
dit dans nos Ecoles ; Et l'ont-ils 
pour ainfi dire , fi fort défanobli , 
pour en faire un mïferable mode de 
la Matière, lorfqu'ils conviennent 
en même tems qu'il elt la caufe effi- 
ciente de toutes les générations SC 
de toutes les formes différentes 
qu'elle peut recevoir ; lors même 
qu'elle eft fi fort indépendante de la 
Matière, qu'elle a des propriétés par 
elle-même oppofées à celles de la 
Matière, &: fes modes patticulters 
qui feroient même oppofés naturel- 
lement à ceux de la Matière , à rai- 
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fonde leur a&ion continuelle ; qui 
n'ont rien de commun avec un Etre 
deftiné par fa natut e au repos , s'il 
n'en eft tiré par une caiife étrangère, 
qui ne peut en aucun cas être fon 
mode. 

Cr. Bien loin , Cleante, de vou- 
loir pénétrer les motifs d'une que- 
ftion que je ne fçaurois comprendre, 
je vous demanderois volontiers, 
pourquoi ont-ils voulu réduire au 
néant les propriété sde cette étendue 
univerfelle , & cette portion déter- 
minéedu tems qui fait partie homo- 
gène de cette durée éternelle; lef- 
quelles toutes deux font deux Etres 
abfolus Se attributs de la Divinité. 

Cl. C'eft à quoi je ne vous répon- 
drai point , Cryfipe , parce que j'en 
ai dit d'anes bonnes raifons pour les 
mettre dans leur tort. Mais ce que 
j'auroïs à vous demander , c'eft de 
me dire , iî je n'ai point été trop 
court dans la fuccinde analyfc que 
j'ai faite de l'opinion des anciens 
Philofophes fur les principes deU 
Nature , 
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Nature , comme anffi quel jugement 
vous faites duTraité de la nature de 
l'Ame, & de l'Exiftence de Dieu. 

Cr. Je vais dans l'inftan^CIcan- 
ce , vous en rendre compte le plus 
iuccin&ement qu'il me fera po(Ti- 
ble. 



RÉFLEXIONS 

SUR 

LA SECONDE PARTIE; 

JE vous dirai donc , Cleante,que 
votre Analyfe eft fuffifante; Se 
pour commencer , je crois qu'on ne 
fçauroit contefter , fuivant les prin- 
cipes des Anciens, qu-'i! y ait une 
fubftance qui forme l'Univers , Se 
d'où provient cet ordre des choies 
qu'on appelle Nature, 



Tome II. % 
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Analyfe faite par Cryjipe , de ce 
qu'on a traité précédemment. 

L'on voit que quoique les indi- 
vidus de ce monde paroilfent difte- 
rens les uns des autres , leur fub- 
ftance eft la même ; puifque la fub- 
ftance de l'individu qui fe corrompt 
le transforme dans la Subftance &c 
nature de l'autre individu qui fe 
produit de nouveau. Il faut donc 
avouer qu'il y a une fubftance invi- 
■fibîe & infenfiblc , laquelle eft com- 
mune à tous les Etres ,& qui peut 
fe tranfmuer en toutes chofes , pou- 
vant prendre la forme, la figure, 
les qualirés , les propriétés & natu- 
re de tous les Etres particuliers. 

Mais comme il fcmbîe que cette 
Subftance n'auroic pû fe tranfmuer 
en toutes fortes de chofes , &. chan- 
ger à tous momens , s'il n'y avoït eu 
en elle quelque chofe que nous con- 
cevons , comme une propriété acti- 
ve qui la meut &c qui l'agite ; & qui 
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par ce mouvement lui fait produire 
tant d'Etres divers : c'eft pour cela 
que l'on conçoit qu'il y a en elle une 
certaine force ou vertu , par laquel- 
le cette Subftance univerfelle fc 
meut-Si produit les Etres divers. 

Remarquez que l'on conçoit que 
cette propriété motrice eft ablbîu- 
ment néce flaire à laMatiere du mon- 
de pour produire ; parce que les 
lens nous font voir que la plupart 
de la Matière du monde fe meut per- 
pétuellement que toute généra- 
tion &c corruption des Etres , fe fait 
par le mouvement des particules 
élémentaires qui s'arrangent & s'ad- 
ditionnent par leur propre mouve- 
ment ; &c que par le même principe 
elles fe dérangent ou fe féparent &c 
fe disjoignent. 

Il eft à remarquer auflî qu'on n'a 
pu donner d'autre nom à ce Princi- 
pe qui meut , que le nom de Force 
ou de Vertu qui fignifie la même 
chofe , Vis vel Virtus , pat reflem- 
blance à cette force ou vertu ïnter- 
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ne , par laquelle la fubftance de no- 
tre corps fe meut , &c par laquelle il 
fait fes diverfes actions. 

Et comme cette force interne qui 
meut &c fait agir les hommes & les 
animaux ne les meut pas au hazard , 
mais qu'ils fe meuvent Se agiffenc 
pour une fin déterminée.fuivant l'a- 
xiome , Jgjte tout agent agit peur U 
fin qu'il fe propofe. Omne âge m agit 
propter finem. Les Académiciens 
ont conçu que ce principe général 
qui eft dans la fubftance de l'Uni- 
vers étoit intelligent , c'eft à-dire, 
■ qu'il rie mouvoit pas au hazard, 
-mais pour une fin déterminée, d'au- 
tant qu'étant le principe de tous les 
mouvemens Se actions des Etres par- 
ticuliers qui agiffent avec connoif- 
fance &c deflein , il falloir dire que 
la caufe de ces effets particuliers , 
étoic intelligente &c connoïlTante : 
putfqu'elle n'avoïc pù donner aux 
autres la connoiffance & ledifccrnc- 
mcntdes mouvemens S;: dcs'a&ions 
que l'on fait, fi elle-même n'avoir, 
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r en foi cetce propriété qu'elle com- 
munique aux Etres particuliers fui- 
vant les difpofitions que nous ver- 
rons. Maïs voici en quoi il me fem- 
ble que les Académiciens ont fur- 
patte la plupart des autres Philofo- 
phes Payens -, c'eft d'avoir entrevu 
& enfeigné que cette vertu invifi- 
ble qui fait mouvoir la matière , Se 
qui forme tant de merveilles , eft ce 
qu'on apelte Dieu , qui eft en même 
tems intelligent Sc'corinoiflànt , Se 
gouvernant l'Univers avec pruden- 
ce & fageffe , fuivant les fins qu'il 
s'eft propofées. C'cft-pourquoi ils 
ajoutent que c'eft cette même vertu. 
Divine que quelquefois on appelle 
néceilké : parce que les choies ne 
peuvent arriver ni être autrement 
que de la manière qu'il les a difpo- 
fées. Et cet ordre invariable des 
principes , que l'on confidere com- 
me une forte de deftinée &c de fata- 
lité s on l'appelle quelquefois aufil 
fortune Se hazard, non que quelque 
chofe arrive au hazard ou pat cas 

i iij 
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fortuit , mais parce qu'il arrive plu- 
sieurs chofcs imprévues Se que nous 
ne fçaurions p:évoir , parce que Jes 
premières caufes qui les produifenc 
étant éloignées des effets , nous font 
inconnues , Se que nous ne les pé- 
nétrons point &: ne pouvons point 
pénétrer, Se remonter au principe 
d'où elles dérivent. Jshtaminterdum 
Neceffitatem Affiliant, quia nihil 
aliter ejfe pef] t , atque ab ea confti- 
tuium fit j inter quaft fatalem & im- 
mutabilcm continuAtioncm or Unis 
ftmf itérai-, non nuxquam etiam For~ 
tttnam , qued ejficiat malt a improvi- 
fa ; hdc née opirtata nebis propter ob- 
fettrititiem çfr- ignorantiam caufa- 
rum. 

Voilà en fubftance quel elt le pre- 
mier Principe des Académiciensgr 
leurs principaux dogmes, fur lef- 
quels, fi l'on fait quelque réflexion, 
on trouvera qu'ils font directement 
oppofés aux Atomiftes. 

Les principes des Atomiftes font 
très faciles à être conçus quant aux 
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arômes ; rien n'étant fi facile à com- 
prendre qu'il y a de petits folides 
d'une petiteffe extrême qui font im- 
pénétrables , figurés & de nature 
mobile. , 

Mais aufli il faut avouer que le 
premier Principe des Académiciens 
eft fort abritait, &c qu'il faut un 
grand effort fj-'imagination pour 
comprendre en quelque manière 
cette première Mariere incorporel- 
le & pénétrable , qui par cette vertu 
inconnue forme tous les Etres, 

Je ne poufferai p;is plus loin ces 
réflexions , afin- de lailfer la liberté 
à ceux qui voudront faire la com- 
paraifon de l'opinion des anciens 
Philofophes fur lefyftêrne général 
du monde avec le votre , de nous 
propofer les leurs ; ils ne trouve- 
ront pas feulement celui des anciens 
Philofophes peu conforme àla vrai- 
feniblance , mais vacillant par tout, 
&c faux dans les attributs qu'ils don- 
nent a leurs principes. 

En cola bien différent du votre, 
I iiij 
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dans lequel vous ne propofez aucun 
Etre qui ne puiffe mériter le droir, 
de premier principe , donc vous 
n'expliquiez l'eflence par fes attri- 
buts & par fes modes -, & qui ne puif- 
fe chacun en leur particulier être 
conçus par eux-mêmes ; enfin dont 
le rapport mutuel de leurs proprie- 
tés concourent toiçtes enfembles à 
remplir la fin à laquelle l'Auteur de 
la Nature les a deftinés pour l'exé- 
cution de fes deiïeina. Après quoi , 
je crois que l'on peut affûrer avec 
confiance que cette parfaite corref- 
pondance des rapports que ces qua- 
tre Etres Ont les uns avec les autres, 
eft une marque infaillible qu'il n'y 
en peut avoir d'autres capables de 
remplir les mêmes fondions , ce qui 
nous donne l'idée d'un fyftcme vé- 
ritable, mieux que tout autre moïen 
ne lepdurroit faire. 

Quoique l'établifTement de ce 
premier fondement de toutes nos 
connoiffances nous foie très avanta- 
geux, je crois pourtant <jue nou$ 
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avons encore un intérêt plus pref- 
fant de nous bien connoître nous- 
mêmes : en quoi vous avez parfai- 
tement réiiffi , Cleante, dans l'ex- 
plication que vous nous avez don- 
née de la nature de l'Ame & de l'E- 
xiftsnce de Dieu , où la connoif- 
fanec que vous îniînuez de ce prin- 
cipe de mouvement dans l'homme , 
nous levé bien des difficultés que 
nous pouvions avoir fur la distin- 
ction de l'Ame &c du corps. 

Je vous fupplie, Cleante, de me 
donner votre atrcntïonfur l'expo- 
fition que je vais vous en faire , 
pour fçavoir de vous, fi j'ai bien 
compris votre penfée. 

Vous dites d'abord, que l'homme 
eft un compofé de corps Se d'Ame , 
capable de vertu morale qui établit 
cequel'on appelle la perfonne dans 
l'homme ;& le mot de perfonne fc r 
Ion vous , fignifie un fuppôt intelli- 
gent ; & uniuppô: cft un Etre com- 
plet , parce qu'il n'eft ni la partie nï 
l'appartenance d'aucun autre Ecre , 
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mais feulement fert à former l'idée 
d'un Tout compofé de corps Se d'A- 
jne capable de vertu morale , lequel 
mot de Perforîne, convient unique- 
ment à riiommc à l'exclu fion detouc 
autre Etre qui foit dans la Nature , 
lequel mot eft reçu comme une no- 
tion commune. 

Vous dites enfuite , que le corps 
eft compofé de plufieurs parties or- 
ganiques , 6c particulièrement de ce 
Principe de mouvement, qui par 
fon action continuelle fe communi- 
que au corps &c à l'efprit , & en for- 
me l'union : ce que vous expliquez 
fi nettement, que cette difficulté qui 
paroiflbit inexplicable , n'en eft 
plus une. 

Cette diftintUon ainfi admïfe , 
examinons féparcment les opéra- 
tions & les fondions de cette machi- 
ne organique , unie fimplement à ce 
principe de mouvement dont elle 
ne peut fe pafler un inftant : &: 
voïons ce quelle peut avoir de cora- 
pi jn avec quelques créatures qui pa- 
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roiflent avoir quelque connoifîance 
Se pourtant qui n'en ont point , du 
moins de raifonnable ; &c enluite 
nous examinerons féparement les 
opérations de l'efprit , félon qu'il 
peut être lui-même féparé de toute 
idée matérielle , afin qu'après avoir 
applani toutes les difficultés qui 
peuvent nous en dérober la con- 
noiiTance , nous foyons du moins en 
état de juger , fi l'avantage qu'on en 
peut aflurer eft fort confidérable 
pour le bonheur de i'hom-ne. 

Il paroît par la création , que les 
efprits diftl*rens des corps , n'ont 
point changé l'ordre & la fin pour 
laquelle ils ont été crées. Nous 
voyons les corps pourvus de fenfa- 
tions , avoir en même tems les orga- 
nes propres & necellaires pourles 
mettre en ufage ; dont fe fert fort à 
propos le principe de mouvement 
pour déterminer par une imprciîioni 
vive ces corps à chercher ce qui 
leur peut convenir pour leur fub- 
fiftance ; car comme l'avion con- 
Iv'j 
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tinuelle de ce principe conlume 
beaucoup d'efprits, qu'il eft nécef- 
faire d'entretenir dans une efpece 
d'égalité pour la fubfiftance du iu- 



conferver fa bonne constitution r 
que cette impiclfion vive,quilui 
raifant fentir tes befoins , l'oblige à 
chercher au dehors les moïens de 
les foulager : voilà juftement ce 
qu'on appelle ïnftinâ: dans les bêtes, 
qui ne p?uc être autre chofe que 
cette impulfion forte qui les déter- 
mine pour leur confervation. 

Or fi quelquefois on reconnoie 
dans les aftions des animaux des 
opérations faites avec quelque efpe- 
ce de connoiflance , c'eft précîié- 
ment que les règles de ce principe 
font déterminées par la Sageffe Di- 
vine avec tant de jufteffe , qu'on ne 
peut s'empêcher de les croire rai- 
Jonnables, 

Après cela , fi nous venons à 
développer la manière dont ce 
principe de mouvement agit dans 



}et -, il n*i 




d'autre moïen pour 
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l'homme , voici ce que j'en penfe : 
il nous eft donné par l'Auteur de la 
Nature, pour la confervacion de 
notre individuîté , de même qu'aux 
animaux ; ce que vous avez li bien 
expliqué dans le cours de votre Ou- 
vrage , qu'il eft inuiilcd'en rien ré- 
péter. Il n'çft donc queftion , que 
d'examiner ia manière dont il com- 
muniqué fes opérations à l'efprir. 

Premièrement , je trouve que les 
objets extérieurs &c fenfiblcs ne peu- 
vent fraper nos organes que par des 
mouvemens ; lefquels reçus dans les 
organes , (ont portés à l'inftant dans 
l'imagination pour en former l'ima- 
ge , fur laquelle l'entendement éra- 
blit l'idéequ'iten doitavotr,comme 
venue par les fens, qui regarde fon 
objet comme fa caufe exemplaire. 

Or c:tte connoiffance excitée 
dans l'efprit à l'aide de ce principe 
de mouvement , ne doit avoir pour 
fin principale que la bonne confti- 
tution du corps &c la confervatïon de 
fa fanté , en quoi confifte prefquç 
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toute l'utilité qu'on en doit cfpe- 

rer. 

Arrêtons-nous un moment fur ce 
que les Anciens ont penfé de cette 
connoilTance, fur ce que les Moder- 
nes en jugent,& fur la manière donc 
ils s'en fervent. 

Platon en parlant de la nature de 
l'Ame, s'en efl: acquiré avec beau- 
coup d'éloquence, mais n'a rien ap- 
profondi , comme le devoir faire un 
bon Phtlofophe. De PUtonïs incen- 
ftantiâquid dicam. Cïceron, £>ueft, 
sicadem. Arilroce qui ne s'éloigne 
pas beaucoup de fes fentimens , ad- 
met une cinquième Nature , qui 
eft avanr les quatre élemens , lcf- 
quelsprovtenncnt d'elle, & laquelle 
Nature n'eft pas corps , faifant déri- 
ver l'Ame &c l'entendement de cette 
cinquième Nature , qu'il appelle 
d'un mot nouveau EntelekU , qui 
fignifie la pe rfi Éiton , ou quafi un 
mouvement inceffant. Apiès avoir 
cité Platon & Ariftote , je ne dirai 
plus tien des autres qui ne fe font pas 



bu NOUVEAU SlSTEME , &C. 107 
jmieux entendus. Sicen'cftqucPy- 
thagorc femble approcher de plus 
près que les autres de notre fenti- 
ment. 11 dît , fenfùs & ir* , cœterafi 
que quoque animantes tffè participes; 
tnentem vero ad folos pertinere boni- 
fies. Tous les animaux font capables 
de /intiment & de colère ; mais Ce f- 
prit n' appartient qu'à l'homme feul. 

Pour les Modernes , Defcartes a 
brillé plus qu'aucun ; mais je doute 
fort fi les réponfes qu'on a faites à 
fes Méditations, ne font point plus 
fortes que fes preuves : car je fuis 
çerfuadé que l'ignorance où l'on a 
été jufqu'à prefentdes fondions de 
ce Principe de mouvement dans 
l'homme , peut bien être la caqfe de 
l'idceobfcure où l'on a été fur lana- 
ture de l'Ame; puifqu'Ariftore lui- 
même l'appelle un mouvement iîir 
ceffant : ce qu'il eft aifé de dévelopi 
per fur les lumières que vous nous 
en avez données. 

Il eft donc queftion de fçavoir \ 
quel ufage eft propre cette connoif- 
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fance qninous vient parles fais j 
dont la fin regarde la confervation 
& la fanté du corps , Se comparer 
l'ufage qu'on en fait , avec celui 
qu'on en doit faire. 

Il eft certain qu'en confidérant 
avec un peu d'attention la fin pour 
laquelle ce principe de mouvement 
agit fur la machine corporcUe,nous 
devons chercher avec foin tous les 
moïens imaginables pour nous pro- 
curer un bien aufli nécefTairc. Ce- 
pendant non feulement on néglige 
un aufli grand avantage -, mais j'ofe 
dire, que fouventon prend le con- 
trepied de ce qu'il faut faire pour 
l'obtenir , 

Jettez les yeux fur la plupart des 
gens de famille au forcir de leurs 
études Se de leurs exercices ,en état 
de jouir de leur liberté -, demandez- 
leur quel eft l'objet de leur occupa- 
lion : ils vous répondront hardi- 
ment qu'ils aiment le jeu , la bonne 
cherches femmes &c la dépenfe ; que 
dans ces quatre moïens tout leux 
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oonheur eft renfermé. Si tous leur 
dires que le jeu & la dépenfe les au- 
ront; bientôt ruiné ; ils répondent 
que Lycidas 8c vingt autres qu'ils 
vous nomment , y ont fait fortune 
n'ayant rien : que la bonne cherc 
ruine la fanté ; ils vous difent pour 
vous fermer la bouche , quais n'ont 
jamais été malades : Que le plaifir 
des femmes ruine le corps , la fanré 
&les biens; ils vous difent qu'avant 
d'être abfolument ruinés , ils* épou- 
feront quelque riche veuve qui les 
mettra à leur aife , Se vous fournif- 
fent vingt exemples fur le champ 
qui vous en doivent convaincre. 
Enfin vous leur demandez fi c'eft là 
le fruit qu'ils rapportent de 'leurs 
études , & de la bonne éducation 
qu'on leur a donnée ; ils fe récrient, 
aufli-tôc qu'ils n'ont fait que s'en- 
nuïer dans leurs études, qu'ils ont 
toujours été contraints dans leur 
éducation à ne jamais faire leur vo- 
lonté ;& qu'àprcfcnt qu'ils ont de 
la liberté , ils veulent jouir du plai- 
fir de la vie. 
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Tout le raifonnement de ces jeu- 
nes do&eurs n'cfl fondé que fur le 
dérèglement d'un cœur corrompu ; 
& l'impreffion vive qu'ils reçoivent 
de leur tempérament. On pourroit 
les confondre en leurdifant, que 
les animaux n'abufent pas comme 
eux de l'ufage qu'ils font de ce Prin- 
cipe de mouvement ; ils mangent &: 
boivent quand ils ont faim & foif, 
&: n'irritenupas ces deux puilTances 
par des'ragoûts & des liqueurs , qui 
ne font inventés que pour perdre 
bien vite la fanté ; & après mille in- 
commodités qu'elles attirent , nous 
envoyer en l'autre monde. 

Cependant, fi parunefage con- 
duite nous n'employons tous nos ef- 
forts pour la confervaûon d'un bien 
suffi précieux que celui de la fanté , 
il eft bien difficile en confiderant 
l'union étroite qui doit être entre 
la fanté du corps &c la tranquillité 
de l'efprït , en quoi confifte tout le 
bonheur de l'homme ; il eft , dis- je , 
comme impolfible., que l'un par U 
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jprivation de la famé &c le fentimenc 
de la douleur , ne dérange la tran- 
quillité de l'autre , &c ne Faffe naître 
du trouble encre ces deux parties. 

Vous jugez bien , Géante , que 
d'abord que cette connoiffance fen- 
fible eft détournée de la fin à laquel- 
le elle étoitdeftinée par le mauvais 
ufage qu'on en fait , nous n'avons 
plus de reffource pour la rectifier , 
que la connoiffan.ee intellectuelle, 
qui regarde comme fa fin principa- 
le Se fon objet immédiat , l'amour Ôc 
laconnoiffance du fouverain bien, 
en qui confifte toute fa félicité. 

Confirmation excellente de ce que» 
a avancé. 

Maïs ce n'eft point affés de ledi- 
re comme une vérité , il en faut fai- 
re fentir l'importance. Il n'eft pas 
queftion d'emploïer les efforts d'una 
imagination vive , ni me fervir ( à. 
l'imitation de Platon ) des orne- 
mens de l'éloquence pour perfuadeç 
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une vérité , dont le feul témoigna- 
ge de notre propre confcience nous 
peut convaincre. Il s'agit d'allurer 
le bonheur de la portion laplus pure 
de notre ame , qui doit être éternel 
& ne peut varier ; en ce monde il 
confîfte dans cette paix intérieure 
de l'homme jufte , Si, la tranquillité 
de l'efprit : & dans L'autre , dans la 
connoiflance intuitive & l'amour de 
l'Auteur de fon être qu'il contem- 
ple , & dans lequel confîfte le fouve- 
rainbien. 

Mais il ne faut pas aider à fe trom- 
per foi-même ; il n'y a qu'une feule 
voye pour y arriver , & ce n'eft pas 
Celle de l'erreur Se du menfonge qui 
ne peut jamais l'être : c'eft unique- 
ment celle de la vertu qui peut nous 
y conduire , & nous procurer fur la 
cerre cette tranquillité de l'efprit 
tant défirée de tout le monde , & la 
vie éternelle en l'autre. 

Or fi cette vertu demande quel- 
que foin pour en obtenir l'effet, le 
fiiccès fera toujours heureux, d'a- 
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bord que cette partie luperieure de 
notre ame y donne toute fon at- 
tention pour y parvenir ; parce que 
la droiture de fa connoilTance ne 
peut Se ne doit être occupée que 
de l'exercice de la vertu qui eft 
toute fpïricuelle Se feule capable de 
remplir fes defirs fur la terre , Si lui 
aflurer une récompenfe éternelle en 
l'autre. 

Tout ce qu'il y a de grands Hom- 
mes dans l'Antiquité , Se de bons 
Philofophes éclairés de cette lu- 
mière naturelle de leur ame , ren- 
dent témoignage de cette vérité que 
vous avez avancée dans votre Ou- 
vrage. Voici ce que Seneque en dit : 
Un ejprit droit & -vertueux tfi le 
plus agréable culte qu'on puijfe ren- 
dre a Dieu. Celui-là l'honore ajjès 
qui le /fait imiter : Soi'ez, bon- , & ' 
Dieu le fera four vous. 

Voulez-vous entendre Perfe là-' 
deflus , il dit : 

Arbitre fouveraia du ciel&de la terre, 
Pour punir les Tyrans épargne le ronnerrr j.' 
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Je connois un tourment plus vif &plus af- 
freux , 

Qui prolonge la peine & qui leur convient 

Permersque la Vertu fe prefente à leur vûë; 
Qu'ils Tentent la douleur de l'avoir mécon- 
nue; 

Et fans que ta colère anime ton pouvoir, 
Ce fcul bien échappé fera leur défcfpoir. 

Ceux qui feront curieux de lire 
l'Abrégé de la Vie &c des Ouvrages 
des anciens Philofopb.es , par Stan- 
leus , verront que la plus faine &c 
la meilleure partie des Philofophes 
de l'Académie étoit de ce fenti- 
inent. 

Je vous avoue , Cleante , qu'il eft 
furprenant que des Philofophes ai- 
dés des feules lumières de la Nature, 
aient pouffé leurs idées fur l'Etre fu- 
preme & fur la Vertu à un fi haut 
point , qu'ils aient ofé dire : 

Et fifraclus UUbatur Orb'u, 

ImpAv'tium ferient imn&. 

Que le Monde vienne à s'écrouler 
julquà fes fondemens , la vertu du 
£age n'en fera point ébranlée. ï'a-; 
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■Voiîe, Cleante , que ce fentiment 
a bien de la hardieffe & de la fer- 
meté. On les accufe d'avoir' pouffé 
l'aufterité de la vertu audcflus des 
forces humaines , Se que leur opi- 
nion eft plus magnifique que véri- 
table. Cependant fi vous jugez de 
leur fentiment félon ce qu'ils en 
penfent ; loin de les condamner , 
vous leur donnerez des louanges. 
Pénétrés des nobles fentïmens que 
leur permettoit d'avoir la contem- 
plation de l'Auteur de la Naturel 
l 'élévation de leur ame , ils ont re- 
gardé le corps humain comme une 
prifon dans laquelle elle étoit en- 
fermée &: contrainte en toute ma- 
nière par la furprife des fens , con- 
tre lefquels elle étoit obligée d'ê- 
tre toujours en garde; n'aïant d'au- 
tre vue , ni d'autre foin , que ce- 
lui dequïtter cette obfcure prifon , 
pour aller fe réunir bien vîte à cette 
Ame divine univerfelle , dont ils 
fe croïoient une portion émanée ; 
il ne faut pas s'étonner s'ils pre- 
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noienc fi peu d'intérêt à ce Monde 
périflable &c matériel qui ne les re- 
gardent en rien par rapport à leur 
féjouf naturel qui dévoie être éter- 
nel , &c le fein de la Divinité. 

Réflexions curieuses. 

Or quelles obligations bien plus 
grandes ne devons-nous pas avoir 
à la Bonté divine qui nous a fait 
naître dans un tems où- fa Parole 
nous relevé les difficultés que nous 
pourrions avoir fur rétabliffement 
du Monde , &c fur la Loi qu'il nous 
a révélée pour nous conduire à une 
vie immortelle. 

Que pourront objecter nos Scep- 
tiques , a des raïfons Ci convaincan- 
tes ; Sera-ce par un long dédale de 
fyUogifmes differens , & les termes 
abftraits & inexplicables d'une Lo- 
gique embarraffee , qu'ils préten- 
dront nous faire part de leur dou- 
te ? Mais voïons quel avantage ils 
en peuvent rirer,& quel profit nous 
y pouvons faire. lis 
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Ils difcnc , qu'il faut douter de 
tout , parce que nous n'avons point 
de critérium qui pùiflc nous faire 
porter aucun jugement certain fur 
quoi que ce foit. Selon ce beau 
principe , l'cfprit p^rd le plus beau 
de fes droits , qui eft de ne pou- 
voir efperer la découverte d'aucu- 
ne vérité dans la recherche des cau- 
fes de la Nature ; parce que l'in- 
certitude eft la privation d'une con- 
noiflance certaine , &: ne point con- 
naître , pour l'efprit , eft la même 
chofe que de n'avoir point d'yeux 
.pour le corps. ; ce qui me fait pren- 
dre le parti de les laifter dans leur 
aveuglement, fans les plaindre, à 
caufe de leur opiniâtreté outrée. A 
quoi ferviroic donc la raifon , ce 
prefent fi chéri du Ciel , fi elle n'eu; 
donnée que pour tomber dans l'er- 
reur , fans efpcrance de pouvoir ja- 
mais s'en relever > Car on ne peut 
connoître la vérité qu'en fortanc 
du doute; ce qui ruine entièrement 
cet excellent principe , &c qui m'o- 
Tome II, K 
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bligc à conclure contre la mauvai- 
fe condition qu'Us ptofeflent. 

Le malheureux érar que celui des Scepti- 

Leurs dilcours font vagues , & n'ont rien 

d'énergique ; 
Leur efprit ignorant le faux comme le vrai, 
Ne voit jamais le nœud de lacaufe à l'effet. 
Quoi donc toujours flottet du néant à la 

chofe , 

Croire quece qu'on voit n'eft que metamot- 
phofe ; 

C'efl foimei dans l'efprit un cahos ténébreux 
Decc que laLogique enfeigne de plus creux. 

Je finirai , Cleante , par une 
réflexion que j'ai à vous faire fur 
une conteitation que vous avez 
formée entre l'efprit & le cœur. 
Vous faites dire à l'homme raifon- 
nable : 

Le gros jeu , le vin & les femmes 
Troublenr & féduifent nos ames. 

Et vous faites répondre l'homme 
fenfuel à cette Proportion : 

Le jeu , les femmes & le vin 
Sont les charmes du cœur humain. 
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Voilà deux conclufions directe- 
ment oppofées , tirées de la même 
proportion ; car il cft fans difficul- 
té que l'une des deux étant vraie , 
l'autre eft indubitablement fauffe. 
Cela fait donc voir diftiuctemenc 
que ces deux principales facultés 
de l'homme ont des fentimens &c 
des intérêts tout contraires : c'eft 
ce qui fait la matière du fujet que 
je veux éclaircir , &: qui me paroît 
de la dernière confequence pour dé- 
cider en quoi confifte le bonheur 
de l'homme. 

D'abord vous faites gagner à la 
pluralité des voix , le procès à ce- 
lui qui en bonne juftice , &c par fou- 
tes fortes de raïfons devrait le per- 
dre , (ce qui paroît fort femblâble 
à ce qui arrive tous les jours , que 
ceux qui ont le meilleur droit fuo- 
combent dans leurs prétentions , 
par la faveur , l'intérêt , ou l'igno- 
rance de leurs Juges) ce qui rcfl 
femble parfaitement à notre efpece, 
<>ù les dércglemcns du cœur , la con- 
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cupifcence Se l'illufîon des fens fe- 
duifenc un efprit qui n'eft point 
éclairé , &c qui le plus fouvent fc 
trouve envclopé dans les ténèbres 
de l'ignorance , faute d'avoir été 
cultivé de la manière que cette par- 
tie fuperieure de l'cfprit le doit être. 

J'ofc même affurer qu'il y a une 
infinité de per formes qui naiffent, 
vivent & meurent fans avoir ja- 
mais pris aucun intérêt à cette par- 



vous nous avez dépeint les opéra- 
tions fi relevées , fi éclatantes , SC 
fi lumineufes , qu'on ne fçauroit y 
faire attention fans les admirer. 

C'eft ce qui vous a donné occa- 
fîon , fuivant les differens rapports 
que nos idées ont avec notre amc , 
de les partager en deux parties , fça- 
voir, en l'être formel de nos idées, 
£c en l'être objectif. Leur être for- 
mel e il le rapport qu'elles ont avec 
l'ame , comme à leur caufe fubjc&i- 
ve ; l'être objeétif, c'eft le rapport 
qu'elles ont aux objets fenfiblesj 
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comme à leur caufe exemplaire. 

Réflexions admirables , é" confirmées 
far des autorités excellentes. 

Ce principe établi , vous êtes 
engagé de reconnoître deux fortes 
de connoi fiances , fçavoir ,"lacon- 
noiflancc intellectuelle , & la fen- 
fible. L'intellectuelle affecte plus 
particulièrement la partie fuperieu- 
re de l'ame ; la fenfible regarde plus, 
précifément les fens ; &; vous nous 
avez fait judicieufement obfervec 
que cette connoiffance fenfible étoic 
fou vent fujette à nous féduire , fi 
elle n'étoit rectifiée par cette par- 
tie fuperieure de l'ame. D'où je con- 
clus , que s'il y a fi peu de perfon- 
nes qui fe conduifent par les lumiè- 
res de cette pure intelligence , il 
cil impofiible que le plus grand 
nombre ne tombe prefque à . chaque 
infiant dans le menfqngc & dans 
l'erreur fur la plupart des jugemens 
qu'il portera , d'abord que la matic- 
Kiij 
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rc ou le fujet fera compofé -, & de-* 
mandera une attention ferieufe. 

Or , quel tort prodigieux l'hom- 
me ne fe fait-il pas d'ignorer cette 
fourcede lumière &de vérité qu'il 
poiTede intérieurement ; ou s'il la 
connoît , négliger d'en faire un bon 
ufage , pour fe rendre digne de la 
récompenfe qu'elle promet à l'hom- 
me vertueux. 

Car il cft indubitable que fi la 
connoiftancc des vertus fie des vi- 
ces , du vrai &: du faux qui fe ren- 
contrent dans les feiences fpecu- 
Jattves , metaphyfîques , phyfiques , 
& mathématiques , foit du ref- 
fort de cette pure intelligence qui 
ne fe fert de la connoiffance fenfî- 
ble que comme d'une caufe inftru- 
mentale , pour faciliter fes opéra- 
tions ; il eft certain que l'homme 
a tout le tort qu'il peut avoir , 
de fe plaindre des malheurs de la 
vie , lorfqu'il pofTcde par lui-mê- 
me les moïens de s'en garantir. 
Et c'efl: ce que nos illuftres Philo- 
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fophes de l'Académie ont admira- 
Moment bien connu , lorfqu'ils ont 
dit , que la conftancé du Sage étoit 
inébranlable an milieu même des 
plus grands malheurs. Ils regar- 
doient la fuperiorité de leur ame 
comme un prefent du Ciel émané 
de la- Divinité i auquel toutes les 
forces humaines ne pouvoient ap- 
porter aucun changement. L'exer- 
cice de la vertu , & la connoiflan- 
ce de la vérité étoit l'unique occu- 
ation de leur grande ame i la no- 
lefle & la dignité d'un fi bel em- 
ploi les rendoit comme aflurés d'une 
récompenfe immortelle. AhClcante, 
que n'auroient point fait ces grands 
Hommes , s'ils avoient été éclairés 
des lumières de la Foi i Et quelle 
honte pour nous , fi en les admi- 
rant, nous ne les imitons pas ! 

Car s'il faut dire franchement la 
vérité , ce n'eft pas la difficulté de 
croire un Dieu qui fait que nos 
Efprirs forts parlent contre les My- 
fteres de la. Religion ; ils ne fçavenc 
K. iiij 
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que trop qu'on ne fçauroit jamais 
trouver de preuves vrai-femblables 
qui pui fient détruire cette divine 
Êxiiîcnce : mais le véritable fujct 
de leur contradiction s'attache plus 
particulièrement à combattre nos 
Myftcres qui leur paroiffent trop 
incompréhenfîbîes ? S; plus précifé- 
ment encore fur les préceptes qu'el- 
le enfeigne , qui ne s'accordent en 
•aucune façon avec le dérèglement 
de leur vie. Ils n'ofent avouer que 
la raifon pour laquelle l'Evangile 
ne les accommode pas , eft qu'elle 
ordonne de vivre avec charité pour 
ion prochain,& vertueufement pour 
ibi-même. Ils n'ofent , dis-je^vouer 
que l'exécution des Commande- 
mens de cette divine Loi fait tou- 
te leur peine, On cherche doncune 
exeufe , on s'abandonne à difputer 
contre les dogmes de fpcculation ; 
ainfi le cœur réfiftant à fe foumer- 
tre , entraîne l'efprit mal éclairé , 
qui cft ordinairement fa dupe , à 
chercher les mo'iens de fe mainte- 




CU NOUVEAU SlSTEME ,&C. lij 
nie dans (on relâchement. S. Cliry- 
foftome exprime parfaitement cette 
penfée , quand il dit : Ce qui fait 
qu'an n'a poipt de foi pour les Com- 
mandemens de Dieu , e'efl qu'on fi 
fient trop lâche pour les accomplir. 

Monfieuc l'Êvcquc de Meaux va 
nous déveloper encore cette penfée 
avec plus d'écenduë. ,, L'idolacrie , 
dit- il , nous paroît la foibleffemê- 
„ me , & nous avons peine à corn- 
„ prendre qu'il ait fallu tant de for- 
„ ce pour la détruire ; mais au con- 
traire fon extravagance fait voie 
„ la difficulté qu'il y avoir à la vain- 
„ cre , &c un fi grand renverfemenc 
„ du bon fens montre alTcs combien 
„ le principe étoit gâté. 

Tous les fens , continuë-c-ÏI , 
toutes les gaffions , tous les inte- 
„ rèts combatroient pour l'idoîatrieï 
„ellcéroit faire pour les plaifirsj 
„ les divertiiTemcns , les fpe&acles, 
„ &; enfin la licence même y fai- 
„ foient une partie du culte divin;. 
}i les Fêtes n'écoient que des Jeux, 
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„ &c il n'y avoir nul endroit de la 
„ vïc humaine d'où la pudeur fût 
„ bannie avec plus de foin , qu'elle 
„ l'étoit des Myfteres de la Reli- 
gion. Comment accoutumer des 
„ eiprits fi corrompus , à la régu- 
„ larité de ia Religion véritable , 
„ charte , févere , ennemie des fens, 
„ &c uniquement attachée aux biens 
„ invifibles. Il fait voir enfuite que 
la prodigieufe préoccupation que 
Von a pour l'Antiquité en matière 
de Culte divin , &c les matières d'E- 
tat ,confpiroient fortement au main- 
tien de l'Idolâtrie. 

N'êtes-vous pas perfuadé comme 
moi, Cleante, que s'il n'y avoir qu'à 
dire , Je crois tout ce qu'on veut 
que je croie de nos Myfteres , fans 
m'obliger à les comprendre , puif- 
que par. eux-mêmes ils fontincom- 
préhenfibles , la profeffion de l'E- • 
vangile ne rebuterait perfonne t on 
fe porteroit à croire fans ferupute 
ce qu'on autoit propofé à condir- 
uon que l'acceptant ne feroit point 
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obligé de le comprendre , ni de 
vivre autrement qu'à fa faneaific. 
Les uns , dit Montagne , font ac- 
croire au monde qu'ils croient ce 
qu'ils ne croient pas i les autres , en 
plus grand nombre , fc le font ac- 
croire à eux-mêmes , ne fçachant 
pénétrer ce que c'eft que croire. 
Quoiqu'il en foit , chacun fe juge 
capable de la profeflîon du Chrir ' 
ftianifme, quand il penfe que pouB 
être Fidèle , il fuffic de dire froi- 
dement , que l'oneft perfuadé d'à-? 
voir cette foi fpecularive qui croie 
les Myfteres , parce qu'il n'en coû- 
te rien , &c qui n'eft aut re chofe que 
cette foi fuperficieîle qui refte dans 
la pointé de* l'efprjt fans aucune 
adion. 

Mais quand il voit qu'on lui dé- 
clare que pour croire à l'Evangile 
comme il faut ,ileft neceffaire de 
fe mortifier , de fouffrir avec joie 
les mépris Se les injures , d'aimer 
fes ennemis , en un mot , d'allet 
contre Le torrent de fes inclinations 
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fenfuellesj alors la coneupifccnce &r 
le cœur corrompu fe révoltent de 
concert , $z ne veulent plus enten- 
dre parler de la Religion Chrétien- 
ne , que pour la combattre. 

De tout ceci il réfultc , qu'il n'y 
a que cette partie ftiperieure de no- 
tre ame qui foit capable par le bon 
ufage que nous en devons faire, de 
nous procurer un véritable bonheur 
en cette vie Se en l'autre ; en cette 
vie, par le foin &c l'attention que 
nous devons apporter à nous con- 
cilier toutes les vertus qui peuvent 
mériter l'eftime & l'approbation de 
ceux avec qui nous vivons dans la 
focieté civile;& la récompenfe dans 
l'autre que Dieu promet à l'homme 
jufte , prudent Se vertueux. 

Cette analyfe me paioît fi nette 
& fi précisément prouvée , qu'il 
n'eft pas porhble de la contredire , 
fans renoncer aux notions les plus 
communes & les plus umverfelle- 
ment reçues de tout le monde ; &c 
c\ ft tout ce que vous aviez entre- 
pris de prouver. 
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, Je croîs m être acquitté , Clean- 
te , de ce que vous avez fouhaité , 
8c l'utilité qu'on peut tirer de vo- 
tre Siftême , suffi-bien que de la 
connoiflance que vous nous avez 
donnée , démonftratïvc de l'Exi- 
ftence de- Dieu , &c de la Narure de 
l'cfpric ; tout cela me paroît fi in- 
tererrant , que je ne connois rien 
au monde qui le puiffe être davan- 
tage. 

Conclu/tan de FAnalyfe. 

Car fi je confulte les lumières 
dont votre Ouvrage éclaire mon 
efprit , quelle grandeur pour l'hom- 
me , de connoître clairement & di- 
ftinârment fon Dieu ! Quel fujec 
d'humilité pour lui, d'en compren- 
dre la différence i Quel bonheur, 
& quel motif de rcconnoilTancc , de 
vivre éternellement avec lui dans 
un torrent de délices! 

Cl. Je fuis ravi , Cryfîpe , du ré- / 
cit que vous venez de faire ; je fou- 
iiaitcrois fort que ceux qui fedony 
*-* 
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neront la peine de lire mes Ouvra- 
ges , en euflènt une intelligence 
suffi nette 8c aulfi précife que vous 
l'avez : mais je crains-peut-être avec 
trop de raifon , que nos Sectateurs 
des fens n'aient de la peine à goû- 
ter ce Siftéme , dans l'cloignement 
-où ils fe trouvent d'en goûter les 
principes , par la contrariété de leur 
penchant à s'y foumettre , ou par 
le défaut de lumière qu'ils peuvent 
avoir pour le bien comprendre ; 
parce qu'en matière de vérités me- 
taphyfiques , les fens fervent de peu 
de chofe pour les bien connoître. 

NûUVELlE Qv ESTIOK. 

Cr. Mais , Cleante , comme la 
çonfideration de l'Etre en gênerai, 
& celle de la Matière première que 
lious ne çonnoïfïbns que par des 
vérités abftraites , ne laifïenc pas 
d'être très-claires &c très-eertaines 7 
tout le monde les recevant comme 
celles fans difficulté > eu defeendant 
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Un peu de la haute Élévation de ces 
penfées fublïmes dont les efprits 
éclairés ne peuvent manquer d'être 
très-vivement touchés ; fi vous pre- 
niez le parti pour vous accommoder 
à la foibleffc de ceux qui le font 
moins , vous leur rendiez cette ma- 
tière un peu plus fenfiblc , vous 
achèveriez peut-être de les convain- 
cre. 

Cl. Eh bien , Cryfipe , fi vouï 
avez quelque parti à me propofer 
pour y. réuffir , je fuis prêt à le fui- 
vre. 

Cr. Je fuis perfuadé , Géante', 
qu'en faifant le paralelle de vos 
preuves fur la nature de 1' Ame,avec 
celles delà Matière , & trouvant le 
moïen de les faire quadrer enfem- 
ble , je ne doute nullement que cel- 
les de l'efprit ne raflent encore plus 
convaincantes ; ce quiferoit le véri- 
table moïen pour les réduire au 
point que vous les demandez. 

Cl. Quoique cette voie , Cryfi- 
pe , de concilier deux Etres enfem* 



Para. L elle 
bjc oppofés l'un à, l'autre dans leur 
nature me paroi (Te fore difficile, je 
veux bien en tenter l'entrée avec 
vous , faufà nous retirer fi lefuccès 
manque à notre attente. Cepcn-î 
dant je ne laiffe pas d'entrevoir que 
nous n'avons guère de manière plus 
iiïre pour bien connoître les Etres , 
que celle de bien développer leurs 
propriétés enenticllcs , & en fixer 
l'état fur les connoiflances qu'elles 
nous en donnent. 

Çomparaifin de la Matière avec 
l'Efprit. 

Il n'efl donc qucftion,quc de vous 
rendre cette comparaifbn fcnfible , 
& de vous en faire comprendre la 
veriré. 

M alerta eftfitbjetlumcujufiumqtee 
torporis. 

Mens eft fubjecîu-m cujujcumqœe 
€Ogitationis. 

La Matière univerfelle félon l*i- 
$lée en général que nous en pouvons 
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avoir , eft folide , impénétrable &c 
divifible en parties actuelles. 

La Matière féconde eft cette mê- 
me Matière diftribuée dans toutes 
les efpcces différentes des corps , 
lefquelsont chacun en leur parti- 
culier des formes différentes ; d'où 
il réfulte pour l'intelligence de ce 
que la Matière première & féconde 
peut être enclle-mêmc,deux princi- 
pes à connoître , fçavoir la matière 
Se la forme. 

Les dîfFerens rapports que nos 
idées peuvent avoir avec notre 
atr.e, fait que nous fommes obligés 
' de partager leur Etre en deux par- 
ties ; fçavoir , en l'Etre forme! de 
nos idées , &en l'Etre objectif de 
nos idées. L'Etre formel eft le rap- 
port de nos idées avec notre ame, 
comme à leur caufe fu'bjecKve ; &: 
l'Etre objcâif eft le rapport qu'elles 
ont aux objets extérieurs Se fenfibles 
comme à leur caufe exemplaire : 
d'où il s'enfuit néceflairement l'obli- 
gation de partager nos connoiflan- 
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ces en ijeux parties ; fçavoir , l'une 
intelle&uelle & ['autre fenfible , fé- 
lon ce qui a été précédemment ex- 
pliqué. 

Orl'analogiequepeutavoir cette 
explication avec ces deux principes 
de la matière & de la forme f c'eft que 
fi confiderant un objet d'une certai- 
ne diftance , nous difons que nous 
voïons une tour ronde , 8c qu'en ap- 
prochant d'aues près , nous apper- 
cevons que c'eft un clocher quatre j 
alors nous difons que l'idée que nous 
en avons eue, efl matériellement 
faufle , par rapport à fon objet qui 
nous a jette dans l'erreur. 

Mais fi en confiderant quelque 
Etre que ce puilfe être , nous lui at- 
tribuons des propriétés qu'il n'a pas ; 
nous difons que notre idée eft for- 
mellement faufle, parce que c'eft un 
objet qui affecte l'Etre formel de 
nos idées,ou l'entendement , entant 
que c'eft une opération intellectuel- 
le qui fe trouve formellement fauf- 
£<e. C'eft affés pour l'intelligence de 
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ceux qui auront bien compris mon 
fyftême , ou ceux qui ont appris les 
Principes de l'Ecole. Nous recon- 
noiffons encore dans la Matiere.des 
figures & des configurations ; les fi- 
gures font extérieures au corps com- 
me la rondeur , le quarré , &cc. Les 
configurations lui font intérieures , 
&.ne font autre chofe que l'arran- 
gement ou la fitnation des parties in- 
fenfibles de la Matière qui compo- 
fent le corps. 

De même les perceptions qui font 
à l'Ame ce que les figures font au 
corps , font de deux fortes ; les unes; 
font fuperficielles à l'efprit , & l'af- 
fectent légèrement comme les per- 
ceptions de triangle Se de cercle. 
Les autres font plus incimes &c pé- 
nètrent l'ame plus efficacement, 8c 
en même tems font plus intereffan- 
tes , commdlorfqu'il eft queftion de 
feconnoître foi-même, ou l'Auteur 
de fon Etre. Ce qui produit autant 
d'effets fur elle , que les différentes 
configurations en produifent fur les 
corps. 



Enfin le Principe de Mouvement 
qui cft en nous , fe communique à 
l'cfprit comme au ebrps , & forme 
l'union de l'une & l'autre ; union 
inconnue jufqu'à prefent, par le peu 
de connoiffanec où l'on étoit de la 
nature de ce Piincipe : ce qui a été 
Jï bien expliqué, qu'il feroit inutile 
d'en rien repeter. 

Achevons ce paralelle par une 
eomparaifon , qui nous convaincra 
que nous connoiflbns mieux l'Efpric 
que la Matière. 

Les corps font compofés d'une in- 
finité de parties infcnfibles de la Ma- 
tière ; &: félon que ces parties font 
plus ou moins étroitement unies les 
unes contre les autres , les corps en 
font plus -ou moins durs, & moins 
ou plus folides. 

Nous avons remarqué dans les 
corps différentes figute*& différen- 
tes configurations ; nous ne con- 
noiffons ces corps que par leurs fu- 
perfîcies extérieures , félon leur dif- 
férente figure , ou leur plus ou 
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moins d'étendue , ou quelques au- 
tres modes ; comme la moleffc , on 
la Sûreté , la légèreté ou la pefan- 
teur , &c. Maïs comme tous ces mo- 
des ne nous font point connoître 
l'eifence de la Matière, puifqu'ils 
n'y changent rien , notre connoif- 
fance cil imparfaite à cet égard , 
encequ'elle ne npus découvre rien 
de fon effenec réelle : quant à ce qui 
regarde les différentes configura- 
tions des parties intérieures des 
corps , nous ignorons abfolument 
les manières dont elles fe font. 

Or iî d'un autre côté vous exami- 
nez les différentes manières dont 
nos perceptions s'arrangent dans 
notre efprit pour former un raifon- 
nernent folide , fut lequel on puifTe 
établit quelque vérité , il vous pa- 
roîtra qu'il y a deux façons d'en ve- 
nir à bout. La première eft l'Elo- 
quence qui nous en preferît les re- 
'gles par les grâces de la diction & 
l'énergie des termes, en infirmant 
flans notre efprit les vérités qu'elle 
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entreprend de perfuader. La fécon- 
de eft l'arr de penfer , qui nous ap- 
prend à raifonner félon les rentes 
d'une exade démonftration , ou fé- 
lon les conféquences néceftaires qui 
fui vent naturellement des axiomes 
ou des notions communes reçues de 
tout le monde. Or je dis, que ces 
deux manières de perfectionner 
nos idées & d'éclairer nos con- 
noiffances , qui fonc-mifes en para- 
lelle avec la configuration des par- 
ties infenfibles des corps ; loin de 
nous jetter quelque obfcurité dans 
l'efprit , nous fervent tout au con- 
traire à augmenter nos connoiffan- 
ces d'une infinité de vérités que 
nous ne pourrions découvrir fans 
elles. 

Conclufton .- J>ue te/prit nous eft 
mieux connu que les corps . 

Or fuîvant ces Principes , notre 
efpric nous eft donc mieux connu 
que les corps , puifque nous con- 
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noiQons les parties intérieures qui 
le compofent , & qu'elles font la 
fource d'une infinité de vérités 
qu'elles nous découvrent. 

Ainft , Crylîpe , pour rapeller la 
véritable idée que nous devons 
avoir fur la nature de l'Ame , nous 
dirons , fuivant les principes que 
nous avons établis ; que Pcnfer , 
c'eft connoître d'une manière qu'on 
fâche que l'on connoic. Or qui die 
connoiifance, préfuppofe l'objet qui 
en forme l'idée. 

Conclufion fur FEfprii. 

Sçavoir que l'on eonnoK,enferme 
nécefTairemenc la réflexion -que l'on 
a faite fur fa penfée ; & cette réfle- 
xion préfuppofe auilî par nécefïicé, 
un fujet suffi-bien qu'un objet de 
cette connoiffance , qui réfléchit , 
comme quelque chofe qui n'eft pas 
la penfée même ; & par conféquenc 
qui dit Penfer, dit un Etre qui pen- 
fe } un Etre qui produit cette pen«. 
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fée , un Etre que l'on conçoit nc- 
ceiTairement préalable à la penféc 
produite. Car qui peutignorer que 
cefujet penfanc doit être tout-à-fait 
diftingué de l'action de la penfee; 
ce n'cfl donc pas la penfée même, 
mais c'eft cet Etrefujetde la pen- 
fée , qui cft la Subftance penfante , 
l'Etre que noirs appelions l'Etre 
complet. Voilà , Cryfipe, la ma- 
nière la plus fenfiblc 5c la plus palpa- 
ble avec laquelle je puifte vous ren- 
dre l'opinion que j'ai fur la nature 
de l'Ame ; de laquelle je ne crois pas 
qu'il foit permis de douter, à qui 
voudra confuîter de bonne foi le 
fentiment intérieur qu'il en doit, 
avoir, a 

Difons donc encore une fois, que 
l'ame ou l'efprit eft une Subftance , 
qui demeurant toujours fixe Se la 
même , eft le fujet de toutes ces di- 
verfes penfées qui fe fuccedenten 
elle ; de même que le corps eft le fu- 
jet des différentes figures qu'on lui 
imprime , fans être aucune de ces 
figures 
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figures en particulier. Obfervez , 
Cryfipe, que cefujeteffcfumTament 
démontré par la multitude des opé- 
rations intellectuelles , dont j'ai fait 
l'énumération. 

Quoique par le paralelle que je; 
viens de faire de la Matière avec 
l'Efprit, il Toit clairement prouvé) 
que nous connoiffons mieux notre 
efpi ït que la Matière ou les Corps ; 
il faut pourtant convenir que cette; 
connoiflance ne paroîtra fenfiblo 
qu'à ceux qui auront quelque in- 
telligence de cette feience gêne- 



Jogie , qui traite de l'Etre &: de 
fes modes univerfellement pris , &c 
par laquelle on doit connaître aufli 
les premiers Principes des ehofes, 
ou les axiomes communs , connus 
fous des idées claires Se diftin&es, 
dont tout le monde convient. 

Nouvelle Q_u est i on. 

Mais pour la rendre encore plus 
Tome II. L 




Ônco- 
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fcnfiblc que nous n'avons fait, &t 
plus avantageufe qu'on ne la croie 
être ; voulez- vous, Cryfipe , que 
nous examinions fuccinûement , 
quelles lumières nous pouvons ti- 
rer de tour cet Ouvrage , pour l'a- 
vancement de nos connoiflances , 
en confiierant l'homme fociable par 
rapport à fes devoirs félon la Loi 
Civile 8c la Loi Divine : je fuis per- 
fuadé que cet examen deviendra 
très-feofibleà ceux qui voudront fe 
donner !a peine de le bien compren- 
dre. 

Cr. Cette propofitron , Cleante , 
me paroît très cenfée ; pourfuivez , 
je vous écoute avec plaifir. 

Cl. Je crois , Cryfipe , que nous 
pouvons confiderer l'homme fous 
deux vues différentes : la première , 
félon fon état phyfique,ô£ la fécon- 
de , félon fon état moral. 

Selon fon état phyfique.l'homme 
n'eft autre chofe qu'un Toutcom- 
pofé d'un corps & d'une ame , ôô 
d'un principe de mouvement qui 
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met l'un 6C l'autre en action , &c en 
forme l'union. Cet examen phyli- 
que fe termine à connoître la fitua- 
tion des parties intérieures du corps 
humain , fes facultés , !a nature de 
ce principe de mouvement , &c celle 
de fon ame. 

L'homme confideré félon fon état 
moral , eftec même Tout phyfique, 
& la perfonne de l'homme foumife 
aux loix Divines &: humaines. 
Nous avons dit au commencement 
de ce Traité , que le mot de Perfon- 
ne dans l'homme , étoit un fuppôt 
d'intelligence capable de vertu mo- 
rate&: d'opérations intellectuelles, 
formant un Tout inféparablcd'avec 
lui. 

La foumiflîon de la perfonne de 
l'homme aux loix Divines & hu- 
maines , fuppofe incontestablement 
un Dieu ,8c un état qui ordonne ne- 
celTairement l'obiervation de fes 
loix. Tout membre de cette focieté 
inutile ou réfraftaireà fes loix , en 
cft retranché par le droit naturel; 
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donc , par le droit commun , il n'y 
a perfonne dans cette focieté , qui 
ne foit obligé de travailler indif- 
penfablement à fon falut pour lui- 
même , pour fa propre conferva- 
tîon , &c pour le bien de la focieté. 

Selon ces principes établis pour 
l'utilité de l'Etat , on ne trouve au- 
cune réûftauce dans les fujets qui 
le compofent;& chacun cherche une 
condition félon fon naturel ou fes 
forces pour s'en acquïter digne- 
ment , s'il en cft capable. 

Les uns fe dévouent à l'Etat Ec- 
clefiaftique ou Religieux , pour en 
remplir les devoirs avec plus d' exa- 
ctitude, en inftruire les peuples, S£ 
prêcher par leur exemple la néceffi- 
té de les. renip^r. 

Les autres choififlenr l'état de 
Juges pour aflurer l'autorité du 
Prince &c des Loix Civiles , en con- 
fiant leur adminift ration à ceux qui 
s'en rendent les plus capables & les 
plus dignes ; enpuniiTant ceux qui 
les violent par des châtimens pro- 
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portionnés à leur contravention. 

Les autres choififlent l'état militai- 
re pour reponfler par la force ceux 
qui voudraient envahir nos provin- 
ces, ou nous affujetir à leurs loix. 

Enfin les autres s'employent aux 
Arts Libéraux &Mécaniques,pour 
être utiles au bien de la focicté par 
une infinité, d'inventions commodes 
àc néceffaires , dont on auroit bien 
de la peine à fe pafler. 

Tous ces difrerens emplois font 
fi néceffaires- aux focietés , qu'elles 
ne font floriffantes qu'à proportion 
qu'elles fçavent s'en bien fervir. 

Tous ces difFerens états inftitués 
pour le bien gênerai des focietés Se 
pour la perfonne de l'homme en par- 
ticulier,outre la difpofition admira- 
ble de fon corps , a de plus en parta- 
geune ame éclairée d'une excellente 
lumière , à la faveur de laquelle il fe 
peur faire des idées juftes des objets 
qui fe prefentent s les comparer en- 
femble , tirer des principes déjà con- 
nus , des vérités inconnues, & juger 
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fainement de la convenance que les 
chofesont les unes avec les autres ; 
d'où naît cette harmonie finguliere 
des action^ humaines , avec ce bel 
ordre que l'on voit établi dans la vie 
civile-.& c'eft ce qu'on nomme Etres 
moraux à caufe qu'ils règlent les 
mœurs &C les. actions de l'homme , 
pour leur faire prendre un air Se un 
caractère tout différent de la fimpl i- 
cité groflîere qui fe trouve dans les 
bêtes ._ 

Le premier Auteur de ces Etres 
moraux , c'eft Dieu fans contredit , 
qui n'a pas voulu que les hommes 
veeuffent comme les bêtes , fans 
fuivre aucuns principes de condui- 
ts : mais plutôt qu'ils réglaiïent 
leurs fentimens &c - leurs actions 
d'une manière convenable àla droi- 
te raifon ; ce qui ne pouvoit bien 
être executéque par l'établi flement 
de ces Etres moraux. 

On découvre aifément que la fin 
principale de ces Etres moraux , ne 
reflemble pas à celle des Etres phy- 
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fiques qui ne tendent qu'à la perfe- 
ction de l'Univers en général ; mais 
qu'elle ne fonge uniquement qu'à la 
perfection de la vie civile , entant 
qu'elleeft fufceptible d'une infinité 
de perfections que la vie des bêtes 
nefçauroit avoir. 

Cependant l'étroite union qu'il 
y a entre l'efprit &: le corps,quoiquc 
très diûinfts & féparés l'un de l'au- 
tre, fait aulfiquc leurs actions*onc 
toujours quelque chofede commun 
l'un avec l'autre par rapport à cette 
union , comme on le remarque à ce 
que je viens d'avancer ; l'un tend à 
la perfection Se l'harmonie de l'Uni- 
vers ,Sc l'autre à la perfection de la 
vie civile; &c cette perfection elfc 
leur terme commun. 

Pour les Etres moraux que Dieu 
a lui-même ïnftitués , il elfc aifé de 
voir d'où ils tirent leur vertu. Car 
étant le Créateur de toutes chofes , 
il peut fans contredit preferire des 
bornes à la liberté dont il a bien 
voulu avantager leshommes , Scies 
L iiij 
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intimider par la crainte de quelque 
mal pour vaincre la réuftance de 
leur volonté. Mais les hommes aufli 
ont pû donner de l'efficace aux Etres 
moraux, dont ils font eux-mêmes 
les inventeurs , en menaçant qui- 
conque ne voudroirpas s'y confor- 
mer , de lui faire fourfrir quelque 
mal , félon le pouvoir qu'ils ont en 
main. 

Comparai fon des Etres moraux avec 
les Etres pbyjïques. 

Or comme les Etres phyfiques 
font produits par la création , on ne 
fçauroit mieux exprimer la manière 
dont les Etres moraux fe forment, 
que par le terme d'inftïtuion. En 
effet , ces derniers ne proviennent 
d'aucun principe interne de la fub- 
ftance des chofes ; mais ils font at- 
tachés par la volonté des Etres in- 
telligens aux chofes déjà exiftentes , 
&phyfiquementparfaices &c à leurs 
■effets naturels ; deforte qu'ils doi- 
vent uniquement leur exiflence à 
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la détermination de ces Etres libres. 
Mais quoique ces Etres ne fubfi- 
lient point par eux-mêmes - , ils ne 
laiflent pourrant pas d'avoir pour 
baze leurs fubftances &: leurs mou- 
vemens , qu'ils modifient d'une cer- 
taine manière ; deforte que pour les 
bien définir , nous dirons que ce 
font certains modes, que les Etres 
intelligens attachent aux chofes na- 
turelles ou aux mouvemens phyfi- 
ues , en vûë de diriger & de re- 
raindre la liberté des actions vo- 
lontaires de l'homme , & pour met- 
tre l'ordre &c la beauté dans la vie 
humaine. De la même façon que la 
connoifiance des Etres phyfiques 
nous donne l'intelligence de ce bel 
ordre que Dieu a établi dans la Na- 
ture. 

Or quoique ces Etres moraux 
puiffentétre mis au rang des modes, 
comme nous avons dît, il y en a 
pourtant quelques-uns que l'on 
pourroit regarder comme des fub- 
ftances ; parce que d'autres Etres 
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moraux fcmblent les avoir immé- 
diatement pour fuppôts , à peu-près 
de la même manière que la quantité 
& les qualités pliyfiques dépendent 
de la Matière féconde ou corps fen- 
iibles , qui fuppofenc toujours la 
Matière première comme fujet im- 
médiat. De même âuffi peut-on con- 
cevoir que les perfonnes morales 
qui font renfermées dans un état 
iîxe & certain , font comme les fup- 
pôts immédiats de leurs actions Se 
des effets qui s'enfuivent. On pour- 
roit donc fort bien définir l'état , la 
caufe fub]ective des Etres moraux 
qui en dépendent ; définition qui 
exprime alfès-bien la conformité 
d'un état avec la Matière première. 
Car de même que fi tous les corps 
étoient une fois réduits au néant, 
la matière première ne feroic plus 
rien ; de même auffi l'état une fois 
anéanti , les Etres dont il eft ie fujec 
le feraient auffi : par Confisquent 
les Etres moraux que l'on regarde 
comme des fubftances , s'appellent 
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des perfonnes morales i&l'on en» 
rend par-là les. hommes mêmes con r 
fiderés p"ar rapport à leur état moral , 
ou à l'emploi qu'ils ont dans la fo- 
cieté , foit que l'on envïfage chaque 
homme en particulier , foit que plu- 
sieurs réunis par quelque liaifon 
morale , ne compofent enfcmble 
qu'une feule &c même idée. 

Or les deux principales feiences 
qui ont pour objet la matière que 
nous traitons, c'eft la Morale & U 
Politique. 

La Politique fe rapporte princi- 
palement à la prudence , qui , félon 
la définition d'Ariftote , cft une ha- 
bitude d'agir conformément à la 
droite raifon , dans les chofes qui 
nous font bonnes ou mauvaifes : de- 
forte que le caractère d'un homme 
prudent confilte à fçavoir bien 
prendre fes mefures , par rapport 
aux chofes qui lui font avantageu- 
fes pour le bonheur de la vie en gé- 
néral ; principes que ce Philofophe 
fonde fur des maximes tirées d'une 
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obfervation &: d'une comparaifon 
exacte des mœurs des hommes &c des 
évenemens de la vie civile. Mais 
ces maximes ne paroi flënt pas li cer- 
taines qu'on en pui(fe tirer des preu- 
ves inconteftables , àcaufe des bor- 
nes que Dieu a mifes à la pénétra- 
tion humaine , & de fa nature chan- 
geante. La Morale au contraire qui 
a pour objet la régularité ou l'irré- 
gularité des actions humaines , elt 
appuïéefurdes fondemens certains, 
d'où l'on peut tirer de véritables dé- 
monftrations , capables de produire 
une feience folide , fes maximes 
étant fondées fur des principes cl airs 
Se certains qui ne laiffent aucun 
doute, ainfi que Scneque nous l'ap- 
prend. La Nature, dit-il, a mis de- 
vant nos yeux , ou du moins fore 
près de nous^out ce qui tend à nous 
rendre plus gens de bien & plus heu- 
reux. Mais il faut obferver de ne 
pas porter plus loin qu'il ne faut 
cette maxime communément reçûë , 
qui dît que les règles du droit natu- 
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Tel écant d'une vérité éternelle, ne 
Iaiflènc pourtant pas d'être en quel- 
que façon limitées , en ce qu'on ne 
doit pas étendre leur éternité au- 
de-'àde l'inftitution divine, ou de 1 
l'origine du Genre humain ; car il 
eft vrai de dire , que cette autorité 
éternelle qu'on attribue à la Loi na- 
relie , ne fçauroir être mefurée , ni 
conçue que par oppoficion aux Loix 
pofitives qui font fujectes à chan- 
ger , à caufe de leur inftitution li- 
mitée ; défaut qui ne tombe pas fur 
la règle d'inftitution divine, qui fe 
trouve dans la Loi naturelle, & dans 
la Loi révélée. 

Il feroit inutile de rapporter au- 
cun exemple fur la Loi révélée ; el- 
le eft trop manifeftée , pour en dou- 
ter. Pour ce qui regarde la Loi na- 
turelle , voici ce que Ciceron nous 
en dit : * Atqttiji natura confirma- 
tara, jus non erît , virtutes emnes 

* Si la nature négligeoit de confirmer cette 
Tericé , il faudroït renoncer à tomes les vertus j 
car que deviendroii la. libéralité, 1 amour pour 1# 
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tollantur. ubi enirn libcralitas , ubi 
Fat ri a charitas , ubi pie tas , aut be~ 
ne merendi de altère , aut referend* 
gratis volttntas poterit exifiere?Nam 
hx nafcuntur ex eo quoi naturâ pro~ 
penfi fumus ad diligendos bomines ; 
quod fundamentum juris eft. 

Et dans un autre endroit , lit. i, 
cap. 4 de Legibus. * Nec fi ré- 
gnante Tarquinio , titilla erat Rom* 
Jcripta Lex de Jhipris , ideirto non 
contra illam legem fempiternam Sex . 
Tarquinius vim Lucretix T ricipi- 
tinifilid^attultt. Erat enim ratio pro~ 
fecta à rerum natura , & ad reffe 
faciendum it^pellens , ejr à delido 

Patrie , pour la pieté , le plaifir de la reconnoif- 
lance pour un bienfait , & celui d'en faire à qui 
le peut mériter : car ces principes diirivent de 
1 inclination naturelle qui nous porte à aimer nos 
femblabliis : d'où dérive auilï le principe de toute 
(office. 

. * Encore bien qu'au tems que regnoir. Tar- 

3uin , il n'y eût point de Loi écrire pour délert- 
re l'adultère , on ne laîŒi pas de regarder 1 in- 
fulte 6t ia violenceque Tarquin fi[ à Lucrèce, com- 
me la dernière des horreurs <jne les l'emcnces de 
Cette Loi naturelle avait imprimées dans les cœurs 

& tous les Romains , comme un mouvement ua. 
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nvoeans ; qu£ non tum deniqtie in- 
cipit lex ejfe , tum firipta eft , fed 
tum cùm orta eft. Orta autem fimut 
eft cum mente divisa ; qttamobrem 
Lex ver a at/fue princeps apta ad ju~ 
bendum& vetandum, Ratio eftre£t& 
fummïjovh. 

Quelle force a la Loi naturelle far 
l'ejprit de l'homme , de tout tems. 

Vous voïez bien , Cryfipe , quel- 
le force &c quelle autorité avoit 
cette Loi naturelle dans le premier 
établiffement de l'Empire Romain , 
au fujet de l'infulte faite à Lucre- 
ce ; tems auquel il n'y avoir point 
encore de Loipofitïve. Elle fut re- 
gardée comme un Loi gravée de 
main divine dans le cœur de l'hom- 
me , contre laquelle on ne pou- 
voir agir impunément. Vous rap- 

turel que la Niirure imprime à tous les homme* 
d'aimer le bien & la juftice , Br d'avoir horreur 
d:s crimes & d'~ 1 inj itttc ; ils àoient perfuadéi 
que le Souverain de. Dieu* en pourfiiivoit & 

doonok la vengeance. 
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porteraï-je encore les réflexions que 
Marc-Antonin a faites fur la mo- 
rale des Stoïciens , tirées d'Epidte- 
te & de Seneque , qui font les feuls 
qui nous reftent donr nous avons 
quelques Ouvrages fur cette ma- 
tière. Voici ce qu'il en raporte pour 
ce qui regarde les devoirs de l'hom- 
me envers fes fcmblables : „ Ces 
j, Philofophes enfeignent , dit-il , 
„ fur les devoirs de l'homme en- 
„ vers fes fcmblablcs , que chacun 
„ doit les aimet de tout fon cœur , 
„ avoir foin d'eux ÔZ s'intcreiTer à 
„ tout ce qui les regard^ croire que 
)3 toute injure & toute injuftice eft 
„ une efpece d'impiété ; vivre de 
„ telle manière , que l'on témoigne 
„ que l'on n'eft pas né feulement 
„ pour foi , mais pour l'avantage de 
„ la focïoté commune ; fe conten- 
„ ter de faire de bonnes actions , S£ 
a , du témoignage favorable que no- 
, } tre confcïence nous en rend ; ne 
„ fe laffer jamais de faire du bien , 
„ mais pafler tout le cours de fa vie 
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„ dans le même exercice ; fe croire 
„ fufKfamment païé , en ce qu'on a 

eu occafion de rendre fervice à 

autrui ; ne chercher hors de foi 

ni le profit , ni la louange des 
„ hommes. A l'égard de nous-mê- 

mes , difène les Stoïciens , avoir 
„ foin de fon ame plus que de rou- 

te autre chofe , &c l'honorer , pour 

arnfi dire , comme ce qu'il y a de 
t , plus excellent en nous ; n'eftimer 

rien , & n'avoir rien tant à cœur 
„ que la vertu 8c l'honnêteté ; ne 
j, fe détourner jamais de fon de- 

voir , autant qu'on le connoîc , 
„ ni par untropgraod arrachement 

à la vie , moins encore à quel- 
„ que autre chofe ; ni par la crainte 
,,des tourmens , ou de la mort, 
„ moins encore de quelque domma- 
„ ge que ce foie. 

Conclufion tirée de P opinion des An- 
ciens fur notre ftjet. 

Nous pouvons donc dire aveq 
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raifon , que de tous les Philofophes 
de l'Antiquité , il n'y en a point qui 
ait traité la Morale avec un plus 
grand détail , 6c qui aient mieux 
fait l'application des préceptes gé- 
néraux, aux divers états de la vie , 
& aux differens cas qui pouvoisnt 
fe prefenter. 

. lis difoient , que ce qui eft jufte , 
eft tel , non par l'inftitution des 
hommes , mais par fa nature ; de mê- 
me que la Loi eft la droite raifon : 
& que la différence des fentimens 
qui régnent parmi les Philofophes, 
ne doit pas rebuter de l'étude de 
3a Philofophïe ; puifque fi cette rai- 
fon étoit fufnfante pour nous en dé- 
tourner , il faudroït fortir du Mon- 
de , n'y aïant rien fur quoi les hom- 
mes ne fe divifent en diverfes opi- 
nions. 

Ils regardoient le Monde com- 
me un Roïaume dont Dieu eft le 
Souverain , & comme un tout , à 
l'utilité duquel chaque perfonne qui 
p n fait partie,dok concourir &c rap- 
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porter toutes fes actions , fans préfé- 
rer jamais fon avantage particulier 
à l'intérêt commun. Ils croïoienc 
qu'ils étoient nés, non chacun pour 
foi, mais pour la focieté humaine : 
c'étoit-là le caracrete diftinctif de 
leur Secte, & l'idée qu'ils donnoienc 
delà nature du jufle & de l'honnête. 
Il n'y a donc point de Philofophcs 
qui aient fi bien reconnu &L fi fort 
preffé les devoirs indifpenfables où 
font tous les hommes les uns envers 
les autres , précifément en tant 
qu'hommes , ou perfonnes morales. 

Conclusion. 

Il réfuîte de ce que je viens d'a- 
vancer , que la morale &c la poli- 
tique ont très-fouvent un rapport 
ncceflaire & prefque indifpenfable 
fur les actions humaines , dont el- 
les relTentent à toute occafion leur 
efficacité , foit qu'elles foient phy- 
siques , ou morales , en ce qu'elles 
peuvent regarder la régularité ou 
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l'irrégularité des a&ions , les de- 
voirs dûs ou non dûs à l'Eut & à 
la Religion. 

Or je dis , que ces devoirs & ces 
aûions , quotqu'étroitcment unies 
cnfemble , ne fçauroient jamais être 
aiTés confondus , qu'on ne recon- 
noifle clairement la caufe fubjectt- 
Ve qui les produit. Un exemple va 
vous rendre ce fait fenfible. Un 
homme veut acheter une Terre , 
il trouve une perfonne qui lui vend 
la fienne j mais la caufe phylique 
&. matérielle de ce contrat , eft la 
Terre d'un côté , & l'argent de l'au- 
tre pour l'acquérir. Or cela ne Ce 
peut faire fans y donner la forme 
que la Loi impofe pour acquérir 
cette Terre -, & cette forme rem- 
plie félon la difpofition de la Loi , 
d'en paffer contrat en bonne for- 
me , eft ce qui en donne la pro- 
priété à l'acquéreur , pour la comp- 
ter entre fes biens auffi phyfique- 
ment que le vendeur l'avoit. 11 y a 
donc deux chofes à obfeivcr dans 
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cette double action , également ne- 
ceflaires ; le matériel , Se le formel. 
Le matériel cft diftin&ement con- 
nu. Le formel eft l'action qui dé- 
pend de l'inftitution de la Loi , qui 
a pour caufe fubjeftive la perfonne 
de l'homme qui en a réglé la ma- 
nière , pour en afliirer la poffcffion 
à l'acquéreur. Ec le rapport de cet- 
te idée à notre ame , eft ce que nous 
appelions l'Etre formel de çpwe 
même idée à fa caufe fubjective. En 
un mot , de même que Dieu eft la 
caufe immediace de tout ce qu'il 
nous preferir pour la règle de nos 
devoirs ; de même suffi cette intelli- 
gence pure de la perfonne de l'hom- 
me cft-elle la caufe immédiate de 
tout ce que preferit la Loi pofirive 
fur ces mêmes devoirs , mais d'une 
manière fi diftincte &c fi féparée , 
qu'on ne peut fe tromper. Depuis 
l'établiflement du partage des biens 
par Jofué , il réfulta de cette inftï- 
tution un droit réel fu* la chofe 
acquife, plus clairement 6c plus di- 
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ftin£bement connu encre les hom- 
mes , que l'enence réelle des Etres 
phyfiques ne l'a jamais été entre les 
meilleurs Philosophes ; ce qui pa- 
roîtra évident à quiconque voudra 
l'examiner avec attention. 

Seconde Conclusion,- 

Voïons prefentement quelle con- 
fcquence doit fuivre du raifonne- 
ment que je viens d'avancer. Nous 
y voïons la Loi divine II humaine 
marcher d'un pas égal & de con- 
cert en ce qui regarde la conduite 
des actions humaines , pour établir 
l'homme dans la focieté à laquelle 
Dieu veut qu'il s'unifle pour fon 
bien , félon les préceptes que la Re- 
ligion & l'Etat politique , en con- 
formité de ce que la Loi naturelle, 
la première de toutes les Loix , en- 
feigne. 
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Union des ■vertus avec Fefyrit de 
l'homme , necejfaire à fes propres 
intérêts. 

Or il eft manifefte &; de la der- 
nière évidence , que tout le bon- 
heur de l'homme eft fondé unique- 
ment fur l'union qu'une raifon bien 
éclairée peut avoir avec les précep- 
tes que la bonté de fon Créateur 
lui a révélés. Car nous fommes obli- 
gés d'avouer à notre confufion,mal- 
gré tout l'orgueil dont l'homme fu- 
erbe eft rempli , que c'eft par une 
oncé infinie que le Créateur a bien 
voulu s'abaiffer jufqu a fa créature 
pour traiter avec elle l'affaire de 
fon fa!ut : mais l'iUufion des fens, 
les déreglemens du cœur , la con- 
cupifeence , l'aveuglement , la pa- 
refle à connoître les véritables de- 
voirs , tous les vices enfin , loin 
d'être permis ou tolérés , font pré, 
cifément défendus fous de rigou- 
reufes peines. La feule voie des ver- 
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tus , qui ne peut s'acquérir que par 
une raifon épurée & confiante dans 
fon éiat , cft feule digne de méri- 
ter cette gloire éternelle promile 
aux gens de bien. 

On n'a pas befoin d'une grande 
contention d'efprit , pour connoî- 
tre tout l'avantage qu'on peut ti- 
rer d'une inftruction li neceffaire. 
L'honnête & l'utile , qui font les 
deux pivots fur lefquels doivent 
rouler les actions de la vie t nous 
y portent puilTamment ; l'honnête, 
parce que rien n'eft plus conforme 
à la droite raifon ; & l'utile , parce 
que notre bonheur en dépend : rien 
de plus (impie que ce rationnement, 
& en même tems rien de plus vérita- 
ble. D'où il s'enfuit necefTai rement 
que les principes naturels de cette 
feience bien confiderés par rapport 
à leur inftitution , doivent être fa- 
ciles à découvrir , & proportionnés 
à la portée de toutes fortes d'efprîts. 

Les Stoïciens , qui faifoient leur 
principale étude de la Morale , foû- 
tenoienc 
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tenoicm que leur Philofophie n'é- 
coit pas audeflus de la portée des 
femmes & des efclaves ; que le che- 
min de la vertu étoit ouvert à tous, 
les hommes fans dlftin&ion. „ Ne 
„ peux-tu, difoit un -Empereur Phi- 



3 , rendre rccommandable & te faire 
„ admirer par ton efprit; à la bon- 
„ ne heure : mais il y a plufieurs au- 
, y très chofes fur lefquelles tu ne 
„ fçaurois dire , Je ne fuis pas pro- 
pre à cela. Fais donc parokre ce 
„ qui dépend uniquement de toi , la 
„ fincerité ,1a gravité, la douceur, 
„ la patience dans le travail , lahai- 
„ ne des voluptés-, fois content de ta 
„ condition , &: te panes de peu ; 
„ fuis le luxe , la bagatelle , & les 
„ vains difeours ; ays l'ame faine t 
„ libre & grande. Ne vois-tu pas 
„ que pouvant t'élever par tant de 
„ vertus , fans avoir aucun prétexte 
„ d'incapacité naturelle , tu demeur 
„ res pourtant dans la bafleue , par- 
„ ce que tu le veux. 

T orne il. M 




même Sc£te , ce 
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N'oublie jamais que tout le 
„ bonheur de cette vie dépend de 
„ peu de chofe i parce que tu dé- 
„ icipercs d'être jamais un grand 
Phyficien , renonceras-tu à être 
„ libre , iocïable , & fournis aux or- 
„ (1res de Dieu. Ecoutons Senequc. 
* Nulli pruclafa -vir/us eft , cmntbns 
parée , omnes admittit , omnes invi- 
tai , ingénues & libertinos ,/ervos , 
reges & exules , non cligit domum , 
ne c ccnfttm , mtdo bomine contenta 

■ - 

Et Ciceron d'un autre côté , dit : 
Née' tfl quifquam gentis ullius , qui 
dtteem natitram naûus , ad virtutem 
perienire non po(f;t ; Il n'y a point 
d'homme de quelqueNatien qu'il fait, 

* Le chemin de la vertu & l'entrée à fon Pa- 
lais n'eit fermée à qui que ce fait , il clt ouvert 
à tout le monde : clic admet , elle reçoit , ello 
invite les perfonnes de tome condition , les maî- 
tres comme les "efclaves , les Rois & les exiles ; 
elle n'a point égard à la qualité des perlonnes , 
le riche comme le pauvre a tout droit de l'abor- 
der ; elle ne demande qu"un homme , mais un 
homme fenré , quand il feroit privé de tous les 
#uires biens. 
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qui fmvant les lumières de la Na- 
ture , comme un guide fur , ne pttife 
parvenir àunefilide vertu: 

Ajoutons une démonftration con- 
firmarive de ce que je viens d'avan- 
cer , pour fatisfaïre les plus diffici- 
les , qui n'obéïlîcnr qu'avec peine à 
l'évidence de la raifon.- 

II eft tout à fait raifonnable de 
penfer que les biens qui ont le plus 
de rapporta ce que notre nature ren- 
ferme de plus cxcellent,font les plus 
capables de nous rendre heureux; 
car la félicité & la perfeftion doi- 
vent aller d'un pas égal,puifqu'elles 
font l'une &c l'autre notre but & la 
fin où nous devons tendre. 

Or , la fcience & la fagefie font 
les biens qui perfectionnent ce qu'il 
y a en nous de plus excellent , puif- 
que l'entendement Se la volonté font 
des facultés beaucoup plus eftima- 
bles que les fens. 

Il eft donc raifonnable de pen- 
fer que l'on fe rendra plus heureux 
M ij 
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par la connoilïancc & par la fagef- 

fe , que par les voluptés des fens. 

Enfin l'expérience la plus com- 
mune de la vie , un peu de réfle- 
xion fut foi- même & fur les objets 
qui nous environnent de toutes 
parts , ne fiiffifent que trop , pour 
fournit aux perfonnes les pîus fim- 
ples les idées générales de la Loi 
naturelle , & les vrais fondemens 
de tous nos devoirs. Pour peu que 
l'on examine fa propre nature , 8c 
que l'on envifage l'ordre merveil- 
leux qui fc fait fentir de tous côtés 
dans le monde à quiconque n'eft pas 
entièrement abruti , on s'élève bien- 
tôt à la connoiflance d'un Ctéateur 
tout puiflanr , tout fage , & tour 
bon , de qui l'on tient la vie , le 
mou vement , & l'être , &c à qui l'on 
doit hommage avec tout le relie de 
l'Univers. D'où il eft aifé de con- 
clure qu'il faut avoir la plus haute 
idée de est Etre fouverain dont no- 
tre efpiit foit capable , &c obéïr à 
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fes Loix autant qu'on peut les con- 
noître. 

Avez -vous , Cryfipe , quelque 
chofe de plus à me demander ; 

Cr. Je fuis content , Cleante, au- 
dc-là de ce que j'ofois efperer; Se 
je fuis perfuadé qu'on ne peut s'é- 
loigner des principes que vous avez 
avancés , fans fentir les reproches 
de fa propre confeience , & fans al- 
térer la droite raifon. 

Cl. Puifque vous me paroiflez 
conrent , Cryfipe , des efforts que 
nous avons faits pour mettre no- 
tre Ouvrage au point que vous le 
votez , je vous dirai que je vais le 
finir après avoir fait remarquer 
quelques réflexions auffi importan- 
tes qu'utiles pour le bien compren- 
dre. 

Re'flexions curieuses. 

Je vous avoue qu'aiant obfervé 
que les plus gtands Génies de l'An- 
tiquité ont eu une application tou- 
M iij 
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te particulière pour (e perfection- 
ner dans l'étude de la fagelTe , pour 
apprendre les véritables devoirs de 
l'homme raifonnable ; &: nous aïant 
lai/Té leurs Ecrits pour en inftruirc 
leur pofterité , je n'ai pas laiflé d'ê- 
tre étonné en cherchant à profiter 
de leurs travaux , de n'en pouvoir 
être aufli content que j'aurois crû 
l'être. 

Je n'entends point parler de cet- 
te Philofophie qui étoit enfeignée 
dans le Portique , par des perfon- 
nes qui cherchoient plutôt à fatis- 
faire leurs befoins particuliers, que 
de donner une véritable connoif- 
fance des vérités qu'on leur deman- 
doit. Ils foûtenoient le pour Se le 
Goncre également à ceux qui vou- 
loient perdre leur tems à Les enten- 
dre , n'aïanc d'autre but que de ré- 
voquer en doute les dédiions les 
plus claires &c les plus évidentes t 
par le fecours d'une Logique donc 
les termes étoient auffi peu intelli- 
gibles , que les conclufions qu'ils 
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èn tiroient écoient obfcures & in- 
certaines ; ce qui a jette l'étude de 
la Philofophie pendant très-long- 
tems dans un fi grand mépris , que 
les honnêtes gens ne vouloient plus 
avoir de commerce avec eux. 

Celle que je cherche y eft bien 
contraire : l'idée fous laquelle je la 
conçois n'en: rien de plus , que la 
,connoiuancc intellectuelle des cho- 
fes que l'on peut acquérir par le 
fecours des moïens naturels qui 
peuvent nous y conduire , & qui 
ne peuvent s'étendre au dc-là de ce 
que les lumières de cette pure in- 
telligence peuvent porter, ce qui 
ne l'empêche pas de s'étendre en gê- 
nerai à toutes les autres feienecs, 
Mais le premier obftacle qui s'en; 
oppofé à un detfein aufît légitime , 
ÔC auflt neceflaire , o^clt de ne ren- 
contrer aucuns premiers principes 
établis capables de me donner la 
connoïfTance d'une* feience qu'on 
peut nommer avec juftice la lumiè- 
re de notre efpritj & la conduite 
M iiij 
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de nos mœurs. Je me fuis appliqué 
à les dévcloper avec d'autant plus 
d'attention , que j'étois perfuada 
qu'une connoilTanceauflî importan- 
ce ne devoit pas manquer de véri- 
tables principes pour la compren- 
dre ; le moïen d'y parvenir , étoit 
de regarder le myftere de la créa- 
tion comme le point fixe d'où nous 
devions partir pour nous y confor- 
mer. 

Conclujîon far mon Siftème. 

l'ai remarqué que la Matière , le 
Mouvemenr,l'Etenduë , & le Tems 
y étoient précifément déterminés 
pour nous fervir de guides ; & que 
s'il étoic poffiblc d'en bien établir la 
nature , ils pouvoient fort bien être 
les premiers principes des chofes , 
.aïant une eflence fort fimple , fort 
diitin&e , & fans aucun mélange , 
qui font les marques neceffaires 
pour connoîcre s'ils peuvent être 
premiers principes , n'a'iant rien de 
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commun entr'cux , que les rapports 
neceffaires &c invariables pour re- 
connoître l'harmonie & l'ordre que 
Dieu a mis dans la Nature. 

C'eft' donc l'effence de ces qua- 
tre Principes qu'il a fallu éclair- 
cir ; à quoi j'ai fadsfait au de- là 
de ce que je pouvois efperer , aïanc 
donné la définition de chacun qui 
peu: les faire concevoir par les at- 
tributs & les différences effentielles 
qui les distinguent réellement les 
uns des autres. 

J'ai choïfi entre les anciens Phi- 
lofophes , au fujet de la Matière f 
l'opinion des Atomiftes f qui m'a 
paru beaucoup plus vrai-femblable 
&C plus naturelle que celle des Aca- 
démiciens qu'on ne fçauroit bien 
entendre. Je ne me fuis pas fort 
„ éloigné de l'opinion du célèbre Gaf- 
fendi , qui ne cède en rien à nos 
Phïlofophes modernes pour la clar- 
té & l'exactitude. J'ai avancé des 
axiomes &c des notions communes y 
pour me fervir de guides à tirer 
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mes conclufions en confequence; Se 
j'ai cherché avec foin la précifion 
&c la netteté fi neceflaire pour un 
fujet aufTi abftrair. 

Je paffe enfuite à l'explication de 
]a nature du Mouvement , comme 
fécond Premierprincipennais com- 
me ïl n'a point été connu jufqu'à 
prefent pour tel , Se que je n'ai trou- 
vé aucune définition de lui chez 
!es Anciens & les Modernes , qui 
puiffe oaffer pour être fupportable j 
j'ai été obligé de la chercher par 
une longue méditation, dan s le fond 
de fa nature même , & de fi bien 
le diftinguer par les différences e(+ 
fentielles que je lui donne, & qui 
lui font propres , qu'on ne le puifle 
confondre avec rien , aïant fes at- 
tributs jSc fes modes fi intimes,qu'ils 
ne peuvent être confondus avec au- 
cun Etre. 

Que fi quelque Philofophe de 
fcnauvaife humeur me faifoït l'ob- 
jcûion de me dire , que ce Princi- 
pe ne peut être un Etre complet en 
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la façon que je le foûciens , parce 
qu'il n'y a que de la matière & des 
cfprits qui puiflènt l'être de cette 
manière -, je lui répondrois , que ni 
lui , ni perfonne n'eft en état de me 
prouver qu'il ne peut y avoir que 
ces deux Êtres , puifqu'en effet j'ai 
prouvé par une bonne démonftra- 
lïon , foûtenuë par bien d'autres 
preuves, que ce Principe avoir com- 
me eux fes attributs ôc fes modes 
particuliers , qui le diftinguent cf- 
fentiellement de ces deux Etres 
ainfi que de tout autre. Car il eil 
plus clair que le jour,que fi la cau- 
■fe efficiente prochaine de toutes les 
générations qui fe font dans la Na- 
ture , que fi toutes les formes dif- 
férentes que toutes les efpeces dif- 
férentes decorps peuvent recevoir, 
ne font que l'eftet des differens mou- 
vemens que cette caufe féconde uni- 
verfellc produit pat fes modes ; il 
eft de la dernière évidence, & ce 
feroit la dernière abfurdité de vou- 
loir foûtenir davantage , que cette 
M vj 
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caufe fut elle-même ce mode de la 
Matière qui n'cft autre chofe que 
le fujec palfif de fes opérations ; la- 
quelle caufe bien-loin de reflem- 
bler en quelque chofe à certe ma- 
tière p. JÎivc te ùns action par fa 
nature , en a une toute oppofëe par 
fon eiïcnce qui ne peut fubfifter 
fans une action continuelle. C'eft 
une folution que je demande à cette 
difficulté que je propofe à ceux qut 
ibûtiennent qu'il ne peut y avoir 
que des Corps & des Efprits dans 
la Nature , d'autant plus raifonna- 
bleà accorder, qu'on ne doit point 
la combattre , Ci l'on n'a pas de bon- 
nes raifons pour le faire. 

Ainfi , pour finir cette concerta- 
tion en deux mots , je vous 4i r -ii » 
Cryfipe , que je mets en fait de 
prouver la nature de ce Principe 
avec autant de certitude qu'aucun 
autre qui voudra l'entreprendre 
pour foûtenir celle de la Matière. 
Car celui qui fe donnera le foin 
d'examiner de près ce que c'eft que 
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la Macietc première , Se la Matière 
féconde , ne fera pas long-tems -fans, 
voir qu'elles ne font peur-être pas 
fi bien d'accord enfemble qu'on Ce 
l'imagine , quoique l'on convienne 
qu'elles foient par elles-mêmes in- 
différentes au repos ou au mouve* 
ment : cependant fi vous lui retran- 
chez le fecours efficace &; necef- 
faire de ce Premier-principe qui lui 
eft étranger & n$ dépend poinc 
d'elle.; il s'enfuivra que nul Etre 
vivant ne pourvoit fubfifter , s'il 
n'en étoit animé, 

L'Efpace pur , ou l'Etendue uni- 
verfelîe , eft le troifiéme Principe 
que j'établis pour prouver qu'on 
ne peut fe difpenfer de l'admettre , 
fi l'on reconnoît quelque aftion , ou 
quelque mouvement dans les corpsj 
cat il eft évident que s'il n'y a point 
de vuide , d'intervalle , ou d'efpa- 
ce entre les Corps , il faut par ne- 
ceffité qu'ils foient contiens les uns 
aux autres , & ne falTent qu'une 
groffe mafîc homogène , incapable 
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de fe mouvoir par elle-même , 
d'être déplacée du lieu où elle cft; 
puifque par la fuppofition on ne 
peut en trouver un ailleurs qui ne 
fut efpace fans corps , ce qui dé- 
truitoir la fuppofition qui fe dé- 
truit aifémenc par elle-même , puif- 
qu'elle ne fe peut faire fans confon- 
dre l'Etendue , le Corps , &c l'Efpa- 
ce , qui font trois idées différentes 
par leur prop repenti ment } l'Eten- 
due j qu'ils conçoivent comme l'ef- 
fence de la Matière ; le Corps , 
comme impénetrableil'Efpace,com-. 
me le lieu du Corps 3 ce qui ne peut 
le foûtenir fans abfurdité. 

Nous avons prouvé pertinem- 
ment que l'Etendue en longueur , 
largeur ÔC profondeur , n etoit au- 
tre chofe que la fuperfïcie extérieu- 
re du Corps figuré confideré en cet- 
te façon , comme nous reprefentant 
un mode qui ne nous ïnftruit de 
hen pour ce qui regarde l'effence 
de ee Corps. 

Je veux ici répondre à une ob- 
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jection que l'on me pourroit faire 
fur ce que j'ai avancé , que cette 
Etendue univerfelle étoic une por- 
tion garticipée de l'Immenfité di- 
vine : i\ eft vrai que je l'ai dit , &: 
j'en vais rendre raifon. Si le mot 
d'Etendue faifoit quelque fcrupule 
à ceux qui tiennent avec Defcar- 
res , qu'elle eft l'eflence' de la Ma- 
tière , &: par confequent ne peut 
convenir à un autre Etre ; je leur 
dirai, que je me fuis fervi auiÏÏ du 
mot d'Expenfion en tout fens , qui 
répond au terme de longueur , lar- 
geur & profondeur. Et pourquoi 
-m'en fuis-jc fervi ; c'eft que Dieu a 
créé des Corps dans cette Etenduë 
univerfelle , qui nous permettent 
de les mefurer pour connaître le 
lieu & la capacité qu'ils contien- 
nent , ainfi que l'Ecole nous enfeii- 
gne , Lochs eft commenfurabilis l ti- 
ent o. Car s'il n'y avoir aucun Corps 
dans certe capacité , nous ne fon- 
derions point à aucune mefure te 
a aucune diftanee , pour marque* 
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combien il y a de licuës de Paris \ 
Rome : car ï! feroït abfurde d'ima- 
giner que cette Etendue univerfel- 
le , indivifible par elle-même, pé- 
nctrable , immobile , immenie , in- 
finie , pût erre en foi fujette à quel- 
que mefure ou diftance marquée ; 
cependant routes ces propriétés qui 
lui font effentielles , ne fouffrent 
pas qu'on la plonge dans le néant. 

Or , je ne vois point l'inconvé- 
nient que ce pourroit être d'at- 
tribuer à rimmenûxc divine cette 
Etendue univerfelle , comme ua 
Etre très-fimple , ïndivîfible , infi- 
ni , qui ne change rien à la perfe- 
ction , nï à l'unité que l'Etre divin 
doit avoir. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup 
fur la nature du Tems ; comme l'un 
& l'autre font de même nature , ils 
ont enfemble une fi parfaite cor- 
tefpondance, qu'on ne fçauroit rien 
dire de l'un , qu'on ne parle'à l'a- 
vantage de l'autre , & qu'ils ne con- 
courent mutuellement à l'harmonie 
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qui doit régner dans toute la Na- 
ture. D'ailleurs , aïant pouffé cette 
Durée éternelle aufli loin que les 
lumières de mon efprit ont pû por- 
ter ; &c aïant répondu efficacement 
aux obje&ions qu'on auroit pû me 
faire , il feroit inutile d'en rien ré- 
peter. 

Cependant comme l'opération de 
tout ce Sïftéme eft du reffort de la 
droite raifon , comme aïant pour 
objet la partie de la Philorophie 
qu'on nomme Ontologie ; je fuis 
bien aîfe de prier ceux qui le liront ' 
de le mefurer fur la même règle. 

Réflexions & Conclufion fur tout ce 
qu'on a avancé utile & ncetjfaire. 

Il s'agit maintenant de finir ce 
Traité fur quelques réflexions im- 
portantes que nous avons à faire 
fur la Nature de notre ame , &: de 
l'Exiftence de Dieu. 

Notre efprit eft la caufe fubje- 
ftive d'une infinité d'idées difïê- 
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tentes que nous pouvons partager 
en deux clalTes ; les unes nous vien- 
nent pat les fens & par l'affinité 
qu'elles ont avec le corps, elles en 
fuppofent toujours l'exiftence : en- 
force que leurs modes , leurs per- 
ceptions Se leurs jugemens varient 
fuivant la bonne ou la mauvaife 
conftitution de la machine , Se à la 
fin périflent elles-mêmes quand la 
«Ufïolution de fes parties arrive. 

Les autres quife forment dans îa 
partiefuperieurede nocreamc n'ont 
aucun befoin d'affirmer ou de nier 
l'Exiftence du corps ; parce qu'il 
n'eft point l'objet idéal de nocrenmc 
a cet égatd , Se qu'elles n'ont par 
leur nature d'autre liaifon avec lui 
que celle de l'union ; mais que leur 
objet immédiat eft la confideration 
des ventes éternelles qui fonr de 
leurs natures immuables. En forte 
que cette manière d'aftc&er l'efprit 
peuts 'étendre à rinfini,& n'a aucun 
rapport aux idées fenfibles, qui nous 
viennent par les fens ; ce qui nous 
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oblige d'en regarder, la perception 
comme la raifon formelle de notre 
aine qui eft toujours la même Safaris 
aucune variation ni changement 
d'eflence , enforte que cette percep- 
tion toujours claire &c diftinfte ne 
puiflè jamais finir par laxonformi- 
té que cette partie fuperieure de 
notreame , ouectte perception peut 
avoir avec fon objet. 

D'où il s'enfuit que toute la per- 
fection de l'homme & fa béatitude 
eft renfermée en ce point; qu'il agit 
par la droite raifon i $1 qu'agir par 
la droice raifon , n'eft rien autre 
cliofe que de connoîrre clairement 
& dift incrément ce qu'on a de mieux 
à faire. Ilréfulte de-là que nousne 
devons connoître pour véritables 
biens que ceux qui peuvent nous 
aider des biens de l'efprit. 

Mais comme l'efprit par les loix 
de l'union eft obligé de veiller à la 
confervation de fon corps , Se que 
les impreflions des fens fonr fi vives 
ËC les lumières de l'entendement 
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font quelquefois fi foibles , qu'elle 
eft contrainte d'en fouffrir le défor- 
dre ; il arrive fouvent une fuite de 
maux aufquels on ne fçauroit plus 
remédier. Cela nous confirme effi- 
cacement que le mépris qu'on a fait 
de la droite raifon en eft la caufe in- 
nocente ; tant il eft vr.ai que le foin 
de fe conferver & de fe perpétuer 
dans fon exiftence , dépend de con- 
noîtrediftinctement qu'il n'en.faut 
pas abufer : c'eft dans cette dépen- 
dance des fens aux loix d'une droite 
raifon, que la béatitude corporelle 
de l'homme confifte , de 'même que 
la béatitude éternelle de l'efprit con- 
fifte dans la connoiflance intuitive 
de l'Etre Divin. 

Si la béatitude en général eft le 
plus puiffant mobile qui nous fafTe 
agir , nous ne fçaurions apporter 
trop de foin pour acquérir ce qui 
peut nous la faire obtenir en parti- 
culier, Or nous avons dît que la per- 
fection & la béatitude de l'homme , 
confifte à connoître clairement &c 
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dïftin&cment ce que nous avons de 
meilleur à faire. 

S'il eft vrai donc qu'il n'y a rien 
de meilleur pour l'homme que de 
cultiver les lumières de ton enten- 
dement , il eft manïfefte que cette 
vérité fera le premier Se peut être 
l'unique fondement de la vertu j 
puifqu'elle n'eft rien autre chofe 
par elle-même que de vivre feîon la 
droïre raifon : & que toutes les foi- 
bleifes que l'homme peut avoir , 
viennent des objets extérieurs qui 
leféduifent, & que la mauvaife ha- 
bitude qu'il contracte avec ces faux 
biens le détournent abfohimentde 
celle qu'il devroit avoir pour les vé- 
ritables, qui conviennent à une rai- 
fon éclairée , laquelle ne s'éloigne 
jamais des principes de la loi natu- 
relle , fur laquelle elle doit toujours 
régler fes a£tions ; &c jamais fur les 
faufles lueurs d'un bonheur apparent 
contraire à la perfection de fon état, 

Vous jugez bien , Cryfipe, que 
l'affinité qu'il y a entre la connoif- 
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fance intellectuelle &c la pratique de 
la vertu , eft tout-à-fait grande ; ÔC 
que le rapport mutuel de leurs opé- 
rations à cet égard , n'a d'autre fin 
que celle de rendre l'homme heu- 
reux. 

Nous avons fait précédemment 
connokre quel ufage oïl doit faire 
de cette pure intelligence , pour dé- 
couvrir la nature des chofes. Exa- 
minons préfentement celui qu'on 
doit faire des vertus dont nous ve- 
nons de donner la définition : $c fi- 
nirons cet ouvrage en propofant 
les moïens qui peuvent nous don- 
ner un fi charmant héritage. 

La vertu eft fi généralement cfti- 
mee ; que ceux qui s'en trouvent les 
plus éloignés par leur conduite , ne 
laiiTent pas de la refpe&er &: de fai- 
re des vœux pour elle. Difons feu- 
lement quelque chofe des principa- 
les , qui par leur étendue envelop- 
pent la meilleure partie des au- 
tres. 

Lapremiere eft la Prudence , ver. 
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tu magnifique, inféparable delafa- 
gefle qui fait eftimer ceux qui la 
p^ofledent ; elle n'eft pas moins utile 
a la confetvation de tout ce qui les 
regarde , qu'elle eft excellente pour 
Je eonfeil a veiller au bien de la fo- 
ciecé. II n'y a perfonnequi ne foie 
obligé d'employer tous fes foins 
pour la pofleder , s'il ne veut s'expo- 
fet à tomber dans une infinité d'é- 
CÏieils , donc la privation foie la eau* 
fe innocente. 

La force eft une vertu qui doit 
bcaucoupautempefammentde celui 
qui la pratique. Ceux qui aiment 
une occupation brillante , font por- 
tés plus naturellement que les au- 
tres à repoulîer ceux qui veulent 
rompre les premiers les loix de la 
paix , &c à les conquérir s'ils y fuo- 
combent. Elle eft très necefiaire à 
pratiquer, foit à éprouver de lon- 
gues fatigues, ou à îbuffrir de gran- 
des douleurs.ou à fupporter patiem- 
ment les incommodités que les longs 
fervices leur apportent : il n'y a 
point de vertu qui demande plus d« 
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courage &c de réfoliuion pour en 
bien remplir les fonctions. 

La tempérance eft une vertu qui 
ne marche pas à (i grand bruit que 
les autres ; mais elle eft aulïï infini- 
ment falutaire pour la confervation 
de la fanté &c l'efperance d'une lon- 
guevie ; elle contribue à la tranqui- 
litéde l'efprit , &c nous donne affés 
de tems pour cultiver nos connoif- 
fances. Elle eft en horreur aux pe- 
tits Maîtres &c aux gourmans , qui 
croient ne pouvoir mieux employer 
leur tems , qu'à palier toute la jour- 
née à fe remplir l'eftomac d'alimens 
& de vin, pour eiïoïer après les nau- 
féesd'une mauvaife digeftion. 

La Juftïce eft une vertu admira- 
ble & particulièrement néceiTaire à 
cout le monde. Elle eft univerfelle 
pour le bien de la focicté , & pour 
conferverla paix &c la tranquillité 
avec fes voifins ; elle eft émanée du 
Ciel pour le bien particulier d'un 
chacun fi l'on en fait ufage. Les Ju- 
ges & les Magiftrats font prépofés 
pour 
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pour en faire exécuter tes loix, pour 
conferver le repos Se la tranquilité 
publique. Elle a quelque chofe de 
Divin , en ce que fi tout le monde 
étoit jufte , on ne répandroit jamais 
le fang de fes voifins , fur des pré- 
tentions mal fondées pour étendre 
fes limites ; chacun fc diroït v Nous 
n'avons pas befoin d'armes pour 
nous défendre , puifque perfonne 
ne veut nous attaquer ; nous n'a- 
vons pas befoin de loix pofuives 
pour établir des formules $c des 
obligations pour demander ce qui 
•nous eft dû,puifqu'on doit payée 
dans le tetme & fur la parole qu'on 
nous a donnée ; on ne connoîtroic 
nï la mifere ni l'oppreflîon ; chacun 
fecoureroit charitablement fon voi- 
fin.En un mot les hommes vivroient 
comme des Anges fur la terre , & en 
fe foumettant aux loix Divines ££ 
humaines , ils obriendroieift en vi- 
vant heureux la récompenfeque le 
Ciel promet aux Juftes. 

Voulez-vous , Cryfipe , enten- 
T 9me II, îsj 
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drc Ciceron , auflï recommendable 
par les grands emplois qu'il a exer- 
cés dans la République Romaine, 
qu'iUuftre entre lesprincïpaux Phi- 
lofophes de l'Antiquité , touchant 
le parti qu'on doit prendre fur la 
pratique des vertus : voici ce qu'il 
en dit. 

Eqaidem eos cafus in quibus me 
fortyna vebementer exercuit , me~ 
cum iffi conjîderass , huic incipio 
fententU diffidere , interdum etiam 
humant generis imbecillitatem fra- 
gilitatewtque extimefiere. Vereorm 
enim , ne Natttra cum corjtora nabis 
infirma dedijfet , iïfqtte morbos infa- 
nabiles & dolores intolerabiles ad- 

■* Ainfi refiechiiïhnt en moi-même, fur ces re- 
vers où la fonune m'a quelquefois donnjrde terri- 
bles eiercices , je commence à me défier , à m'é- 
loigner de ce fenument ; quelquefois auili je com- 
mence à reqpnnoître IafoLbieltsS( la fragiliré de 
i'homme. Car j'appréhende crue la Nature nous- 
aïar.tdonné des corps foibles Stinfirmes, aufquels 
fouvent elle ajoute des maladies incurables 3t des 
douleurs infuporrablcs ; j'appréhende , dis-je , 
qu'elle ne nous ait auili donné des efpms & des 
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duxiffet^ animes quoque dederit & 
corporuM doloribus congrttentes ,& 
feparàtimftis angoribus & molefiiis 
impUcatos. Salin hoc me if fe cafli- 
go } quod ex aliarum& ex nopa for- 
iâjfè molliiie , non ex ipfa virtute de 
•virtutis rebore exijlimo. llU enim 
fi modo eftaLU virtus , quam dubita^ 
iionem tuus Brutus fujhlit ; Omni* 
qutcadere in hominem pofiunt fubter 
fe habet ; eaque defpiciens , cafus 
tontemnit hum an os , culpkque omni 
carens } prêter fe ipfkm , nihiUenfet 

âmes propres à {apporter lu infirmités du corps - 
«u'ellcs ne foient fujettcs à certaines peines & 
chagrins qui leur font propres , 6t comme'atta- 
chés à leur Etre , quoique fpirituel. Mais iè re- 
viens à moi, je me rcprcns , je me corrige, i'efli- 
me.jemefurc la Verra luivant le femiment du 
commun, .peut-être même ceia ne provient-il 
que de notre lâcheté , de notre mole/Te , au lieu 
que nous ne devrions la regarder , la confidereï 
préciiément que du côte de la nature & de fort 
courage; car enfin cette vertu fiellecft, f, e Ua 
Mille réellement, comme l'on ne peut certes en 
douter, après ce que vous en avez écrit , mon 
cher Bratus, cette même Vertu , dis-je, regarde 
au deilbusd'elle tout ce qui peut arriver à lhom- 
me; &leméprirant,elJenc s'arrête point , elto 
■e tient compte de tous les accidens qui lui arri- 

N ij 
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ad fie pertinerc. Nos auttm omnia 
adverjk tum ventent ia mefb nuger— 
les, tum mxrore prxfentiœ , rerum 
»aturam,quàm errorem nofirum dam- 
nare matumus. Sed & httjtts culp* 
& ctteroram vitiorum peccator uni- 
que noftroritm , omnis à Philofiopbia 
peteada correclie tft; eu jus in jinum 
eù/n à primis temporibus dtatis , ne- 
fira v olunt as Jiudi unique nos eontu- 
iijfet,bis gravifjimis cajîbus in tmn- 
dem portant , ex quo eramus egrejji , 
inagnâ jaitati tempeftate çonfugimus. 

vent. Mais nous autres, par je ne fçai quelle pré- 
vention , nous groiliflbns les accidens qui peu-, 
vent nous furvtnir en ici craip-v.atit d'avance ; ou 
nous Tes augmentons de beaucoup par le trop de 
chagrin que nous prenons , quand' noua en Jouî- 
mes alTaillis ; & par-là nous aimons mieux con- 
damner la nature de toutes cliofes , que de recon- 
noître nos iUulîoii,. La Phitofbphic & la faîne 
Morale, font l'unique remède auquel nous devons 
recourir, pour guérir de ce défaut St de mille au- 
nes errerrs où nous tombons fans cclTe. C'elt à 
elle à qui je m: fuis donne & voue di> ma plus 
grande jeunelle ; je n"ai garde de l'abandonner, 
encore moins drns ces rems fâcheux, où je me 
trouve attaqué de toutes parts , dans une fi A), 
ricife tempère, au milieu de tant d écueils ; je me 
fauve encoiedanscc port, d'où je m'éiois éloigné 
pour me jeticr dans les aiïlùre; d'un Etatienvcrfo. 
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Voici ce que Claudian rapporte 
fur le mépris que l'on doit faire des 
cas imprévus de laNature en parlant 
delà Vertu. 

* D'ivîtiis atumojk fuis immotaque cttnfth 
Gtfibtts, ex altâ mortalU defpidt me. 

Et dans un autre endroit. 

** fpfa quldemVirtu'fibimetputeberrini* 

Ipft quidem V'trttu , pretium fibi , foUqae 
Utê 

Fort unit fecura n'ttet. 

Nil apis extern* cupiens , ml indigd Uudis. 

Vous voyez , Cryfipe , le puïfTant 
fecours que Ciceron retire de l'ufa- 
ge qu'U fait des connoiflances qu'il 

"La Vertu par elle même fortifiée de féspronres 
rkheUcs , demeure ferm; , iiiébranLible au milie'.l 
des plus terribles diifaffres ; placée au haut d'une 
forictcfTedes plus hautes, elle contemple d'un aie 
rranquile tout ce qui arrive fur la terre. 

** La Vertu eft à elle-même une très riche ré- 
compenfe , elle n'en demande pas d'autre ; elle 
jette un grand éclat , fans avoir be foin des foiblcs 
iecours d'une fortune panagere. Elle fe pane dej 
fecours. étrangers ; elle n'a aucun befoin d'érro 
animée par d'inutiles éloges , elle fe met au deffua 
de tout. 

N iij 
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a de la Philofophie , & de l'exercice 
des vertus dont il avoit un grand 
befoin pour Te fortifier contre les 
revers qui lui étoient arrivés dans 
les changemens de la République. 
Il avoue de bonne foi f que la rao- 
lefle, la mauvaife forfune , Se la 
corruption du cœur humain , s'od- • 
pofenc puifTafhment au progrès 
qu'on peu t faire dans la pratique des 
vertus -, quoique cette oppofition ne 
tende qu'à perpétuer l'inquiétude 
où nous fommes , parce que leur na- 
ture eft telle , qu'elle augmente tou- 
jours nos peines plutôt que de les 
diminuer. C'eft donc dans le fein 
delà fagefTe&: lufage fréquent des 
vertus , que Ciceron les regarde 
comme un port afTuré dans lequel 
il fe retire pour éluder toutes leurs 
furprifes. En vérité ' l'avantage 
qu'on peut tirer d'un exemple aufîi 
illuftre, eft alTés grand pour y don- 
ner toute l'attention qu'il mérite. 

Mais fi quelque opiniâtre -vou- 
loit encore douter de la fmeerité des. 
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Anciens fur cette matière , qui 1 
• écoute ce qu'en difent nos fages Mo- 
dernes. 

Dans le tems des pallions , la Vé- 
rité nous abandonne. 

Tous les v ices favouifent l'amour 
propre , &c routes les vertus s'accor- 
dent à le combattre. 

Se livrer àla volupté,c eft fc dégra-' 
der foi-même. 

v v ;J 

II femble que l'âme du volup- 
tueux lui foit à charge. . : 

. ■ 1Qff r 
L'homme faux paye demineSi 
dedifeours ; l'homme vrai paye da 
conduite. 

II y a long-cems qu'on die que 
t'hypocrifieeft un hommage que le 
Vice rend à la Vertu. 

Niiij 
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SUR 

LEX ISTENCE 

DE DIEU. 

O ulez-vous, Cry- 
iipe , pour finir cet 
Ouvrage, que nous 
tentions de donner 
une féconde dérnonftration de l'E- 
sïftencedeDieu. 

Cr. La matière eft fi importante, 
Oeante , que je l'entendrai avec 
bien du plaifir. 

Ci. Je crois , Cryfipe, pour s'y 
difpofer , qu'il fauc d'abord bien 
établir l'idée que rlous devons 
avoir de l'Exiftence de Dieu. 
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V origine de notre Religion annon- 
cée par Moffè, 

■ Celui qui «n a parlé le premier f 
eft le plus ancien Auteur de toute 
l'Antiquité: il l'a annoncé de la parc 
de Dieu même à Ton peuple choitî 
pour l'entendre : il a confirmé fa, 
commiflion par des miracles écla- 
tans : il lui a fait tendre un cuite tel 
qu'il l'a reçu de Dieu même : il a 
trouvé à ce peuple un ér*abliflèment 
folide dans la terre qui lui avoit été 
promife. Ce Dieu s'eft manifefte 
fous le nom de l'Etemel par une in- 
finité de prodiges , quineleur a pas 
permis de douter qu'il devoir être 
l'unique objet de leur adoration* ^ 
enfin il leur a révélé qu'il étoit le 
Créateur de tous les Etres. 

Défaut de celle des Paytns. 

Cette parole devoir éclairer tou- 
tela terre d'une vérité fi importanoe- 
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qu'on ne pouvoir pénétrer fans le fir- 
cours de cette révélation. Mais les 
peuples enwloppés dans les ténè- 
bres d'une Religion toute fuperfti- 
\ieufe , qui flattoit les partions & 

Î[ui n'étoient occupés que des objets 
ênfibles , s'eftimoient tics heureux 
de pouvoir faire des Dieux de leurs 
propres créatures qui leur avoienc 
laine quelque invention , ou pro- 
curé quelque avantage pour le bien 
de ja focieté. Cette malheureufe 
prévention foûtenuë des trompeurs 
agrémens delà Fable , dont ils fai- 
foient leur principale étude &c leur 
plaifir , tenoit les peuples Sans ce 
honteux efclavage. 

■Les Académiciens rtdrefient eux-' 
mêmes leurs Contemper&ins. 

Cependant les Gtecs qui "avoienc 
cultivé les Sciences avec plus de 
foin que les auttes , formèrent des 
Académies qui penfoienc autre- 
ment. Ils cruïent même qu'on œ 
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pouvoit devenir habile , li l'on ne 
irai foit quelque voyage en Egypte, 
pour pratiquer une Nation qu'on 
tenoitlaplus ancienne de .la Terre, 
chez laquelle les Sciences avoienc 
fleuri j ce qui en avoit infpiréTen- 
.vieàPythagore,Démocrite, àPla- 
ton, & à bien d'autres.. C'eft-là 
qu'ils apprirent à connoîtrc un, 
Dieu infini , tout puiflanr y gou- 
vernant par fa Providence toute la 
Nature , feul rémunérateur de Ix 
vertu &: vengeur dut crime , Créa- 
teur de nos ames , dont nous voïohs- 
un exemple dans la perfonne de So-- 
crates , qui périt pour avoir foû te- 
nu l'unité d'un Dieu ; il faifoit urr 
peu avant fa mort des leçons fur 
l'immortalité del'ame , avec autant 
de fermeté comme s'il avoit été foû- 
tenu d'une grâce Divine. Après fa 
more , les Académiciens l'imitèrent 
à perfectionner la morale T & penfe- 
renctout autrement que bien d'au- 
tres fur le fait de la Divinité : il» 
enchérirent beaucoup fur ce que 
N vj 
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crates leur avoir enfeignée, &c àé- 
truifirent le culte idolâtre dont les 
peuples écoient aveuglez avec tant 
de force , que les Romains qui les 
prenoient pour les modelés de leur 
înltru&ion dans les Sciences , ache- 
vèrent d'en détromper les plus en- 
têtés ; enforte que nous pouvons 
dire à prefent que l'unité d'un Dieu, 
cil univerfellement reçûë dans le 
monde connu : car quoique la plus 
grande partie de l'Afie fuive la Re- 
ligion de Mahomet , il eft pourtant 
vrai de dire , qu'ils font auffi exafts 
que nous à reconnoître l'unité d'un 
Dieu. Bien que cette 'preuve de no- 
toriété univerfelle doive convain- 
cre les plus incrédules , ne laiflbns 
pas d'en rapporter quelques-unes , 
qui les mettent hors d'état d'en pour- 
voir douter. 

Vidée- jufie & 'véritable qtton feui 
avoir de la Divinité, 
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bienjuft:sdc cet Etre Divin, que 
fur la connoiiïance de fes princi- 
paux attributs , & félon les rapports 
qu'il peut avoir avec nous & nous 
avec lui. Pour parvenir à cette 
connoiffance , je crois qu'il eft.né- 
cefTaire d'admettre en Dieu deux 
fortes d'attributs differens; les uns 
incommunicables par leur nature,&; 
qui ne reprefentent que fon eflence; 
les autres communicables , par les- 
quels il fe manifefte aux créatures- , 
pour leur faire connokteles devoirs 
& le culte qu'il prétend qu'on lui 
rendf : aufïi-bien que la manière 
fous laquelle il veut être connu. 

Les attributs qui font incommu- 
nicables font, d'être éternel , im- 
menfe , infiniment puiffant pour 
avoir créé le monde r c'cft d'exifter 
neceffairement , puifque l'éternité 
détermine fon Etreabfblu. 

Cette idée que je forme eft la plus 
parfaite, la plus claire ic la plus dî- 
ftincte que je puiflfe former , fans 
avoir, la moindre crainte qu'ell» 
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jmifle être affaiblie , puilque la con> 
noiflance claire diftin&e d'une 
choie n'admet rien qui la fatlc 
change. Omnes enim fumus ejusna~ 
tur& y ut quamdiù aliquid ' clarè & di- 
JlinBe pereipimus y mn poffumus non 
xobis perjhadere illied ejfe verum. 
Car. nous femmes ainfi faits , que 
des que nous reconneijfens quelque 
chofe clairement ejr difiinilement 
nous ne pouvons ne nous pas perfua~ 
der que cela ne fo'tt vrai. 

Ecoutons S. Auguftin où il par- 
le des idées. In eis tanta vis cenfii- 
tuitur ,.ut nifîhis intellects fajiiens- 
tjfe nemo paffit. Il y a dans nos 
idées une fi grande force & vertu , 
qu'on ne peut jamais être fage fans 
Us bien connoître. 

Car il n'eft pas moins contraire 
2 la nature de Dieu , de nous ima- 
iner que la feule règle qu'il nous 
onne pour nous" mettre dans la 
yoïede la vérité, foit la même qui' 
jious jette dans l'erreur. Je pourrois 
«jouter que ee paÛage de l'Ecriture 
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par lequel Dieu dit qu'il a créé 
î'honime à fon image &c refTemblan- 
ce , ne peut être interprété que pour 
i'efptic qui lui eft donné pour le 
foumettre à fa loi, & l'élever à fa; 
eonnoiflancc 

Les attributs qui font commun!- 
cables , font, d'être jufle , intelli- 
gent , libre , puiflant , bon! , clé- 
ment, de pofïèdet les vertu^au plus- 
haut dégré de perfection. 

Il eft jufle par fa propre nature j, 
il en communique la vertu par fa 
Loi , qui nous inftruït des devoirs 
qu'il faut pratiquer , pour mériter 
la récompenfe promife à l'homme 
jufte&: vertueux. II communique- 
lin tel lïgen ce aux hommes pour les 
élever àfaconnoiiTance ;ieur laine 
une volonté libre , pour les engager 
àl'obéïflTancede faLoi. Ildonnele 
pouvoir aux Légiflateurs &c aux. 
Souverains de faire des loix , pour 
maintenir l'ordre & la paix narmi 
les citoyens qui fe font engagés à la 
remplir ,g£:pQur en rendre l'exéevb- 



'jo4 Sun. l'Existence 
lion plus authentique-, elles n'ob- 
mettent rien pour faire refpe&er &£ 
pratiquer les préceptes que ta Loi 
Divine ordonne, enforec qu'elles 
concourent mutuellemcntpourcon- 
ferver l'union Si la tranquillité dej 
peuples. 

Or quoiqu'il y ait plufleurs ver- 
tus que Dieu ne communique point 
par lui*nême, parce qu'elles regar- 
dent les créatures; comme la tempé- 
rance , la force , la chafteté , & bien 
d'autres ; cependant il ne laine pas 
d'en régler l'ufage qu'on en doit fai- 
re ,& d'en condamner l'abus & les 
déreglemens qui leur font oppofés. 

Objection Re'iutï'e. 

Mais fi quelqu'un vouloit nous 
obje&er , que la raifon formelle de 
la vertu confifte en cela fcul , qu'el- 
le rendla focieté plus heureufe , Se 
qu'on ne lui connoît aucune autre" 
réalité ; je lui répondrois , ce qu'un. 
Auteur Moderne a dit avant moi. 
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* Longe eorum orationem abejfe d 
veritate , qui ratio ne m formaient 
•vîrtutum , ear unique illuftrationem 
fêtant ab utilitâte qua homines & 
focietates béant ; nam quamvis con- 
jîtear homines jam Sabe Adami in- 
fecios & cognofientes bonttm & ma- 
lum y etiam per commoda & incom- 
moda quibus virtutes hûminum fo- 
cietates fiabiliunt au't dejtciunt , vtr- 
tutum naturœ cognitionem -venire ; 
formalis tamen virtutum ratio , iis 
utililatibu's aut incommodis non con- 
tinelar ,fed fuâ /ponte & mentis rat 

* RienVeft plus éloigné de la vérité , que ta* 
jjinbn de ceux qui croient que la ration formel!» 

dépendent fcakment fc I'uri?i;é que les nommas 
ou les (ocietés en peuvent tirer. Car quoique l'on, 
puilfe avouer que depuis la faute du premier hom- 
me, ceux qui font venus après connoi/Ietit fort 
bien le bon St le mauvais, & coniïderanc de cha- 
que chofe leî commodités ou les incommodités 
qu'ils en peuvent liter à l'aide des verrus , qui 
* contribuent au bonheur des focietés lorlqu'on ea 
fait l'ufage ; il faut pourtant convenir que la rai- 
fon formelle de ces vertus n'efl point dépendante 
des utilités ou des dommages qu'ils peuvent eau. 
fer. Mais au contraire , que fi vous voulez conce* 
voir ce qu'elle eft par elle-même, ce ne peut èuo. 
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tionali tiaturâ judicatur. Jhteni- 
«dmodum eadem mens vi fkd ratio- 
ndis nature judicat bis ter ejfe fex t 
& partem minorent ejfi toto ; ita mens 
judicat jujfitiam & cajiitatem vir- 
tutes ejfe : quia tam naturâ notttm ejt 
tlienum rttpere dr agere quod nen de- 
cet in meralibus contrarationem ejfè y 
quàm alienum à ratione ejlbis ter tjfe 
feptem: quamvis hommes peftea. na- 
iuram virtutum & vitiorum propiùs 
intuentes vident ér intelligent , cum 
•virtutum & vitiorum naturâ c empa- 
rât um efe y ut HU focietates cenfti- 

. que feîon l'idée que la droite raifon lut peut don- 
ner , de la même façon nue l'efprit pat la force 8t 
l'étendue de la droite raifon , juge véritablement 
que deux fois troij font fix , & que la Partie eit 
moindre que fon Tout ; de même refont juge 
£tns fe nomper , que la juftice & la chafteté font 
des vertus , parce qu'il eft aulli connu par la Na- 
ture & la droite raifon , que prendre le bien d'au- 
trui. Si faire ce qu'il ne fout pas faire en matière 
de Morale , eft aufli injufte & de raifon nable , que 
«le dire que deux fois trois font fept. • 
Quoique les hommes dans la fuite regardant dé- 
plus près la natutc des vices Si des vertus, ils 
aient biencompris'que c'eftlebon ou mauvais ufa- 
i affermit ou détruit lesfocie- 
lés ; il ne fa^t pourtant pas conclure de- là quele» 
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tuant , ftabiliant ejr uïttttatibus au» 
géant ; hd autem bas di/folvant , la- 
befacfent , ér multis imemmodis 
mulcîent. Nec tamtn inde fequitur , 
virtutei omnes qu,t hominiens con- 
venant , etiam Dec tribuendas tjfe , 
fed fingulis tam Deo'quam hgminibus 
eas lté affignandas ; quas Ji ab illiï 
tollas , etiam iis rationem eripias .- 
virtutes enim non funt virtutts , 
quia in Deo & beminibus reperiun- 
tur , fed quia funt virtutes & quia 
quôd illis oppojitum efl , à rations 
abejl:ideo & hominibus trihuuntur 

vertus qui conviennent aux hommes,eonviennenl: 
également aDieu,mais au contraire bien diftinguer 
' celles qui ne conviennent qu'à Dieu, d'avec celles 
qui conviennent aux hommes. Que fi vous les pri- 
vez du fti jet naturel dans lequel elles doivent réfir 
«1er foi^ieDieu foit des hommes, vous fupprimet 
enmémetems leurelfence;caries venus nefont pas. 
vertus , parce qu'elles fe trouvent ou dans Dieu 
ou dans les hommes* mais parce qu'elles font 
venus & confilquemment que ce qui leur eft op- 
pofé s'éloigne de la raifon ; & c'eft par ceicerai- 
fon qu'draS fe sunjfcftem aux yeux des hommes 
tomme de véritables perfections. 

Pour ce qui regarde les attributs incommunica- 
bles, nous fçavons qu'ils font abfolument des per- 
fections indépendamment des chofes créées, pareft 
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perfectionnes fe effe perhibent. 
J>)uod autem attinet ad attributs 
incommunicabilia , ea abfolute fine 
refpeHu creaturarum perfeSiiones 
efie novimas \ quia ultro cognovimus 
quidquidiftis infinitis attributif ca- 
ret , imperfcctuht ejfe ; nam per co- 
gnitionem infiniti , et) qubd infini' 
tum non eft , caret e are per quam li~ 
mitatur ; & propter quant dicitur , 
hanc AHt illantremnon babere. JJnde 
etiam nos liquet rem injinitam Intel- 
ligere ; que patio enim privaremus 
rem finitam aliquk re , eamque at- 
tribueremus rei infinité , fi rem infi- 
nitam non intelligeremus : non foie- 

Î^ui n'a pas ces attributs infinis efttoûjours impar- 
tit ; car par la connoiiTance de l'infîni # en cela 
même qu'il eft infini , il n'a point de bornes qui 
puifleni le limùer , & on ne peut dire de lui qu'il 
lui manque telle ou telle etiofe : d'oii il s'enfuit, 
eue no'js concevons aifement comment une cho- 
ie eft infinie ; car comment ôtetions-nous quel- 
que choie à ce qui eft fini & borné , S# comment 
l'attribuërions-nous à un Etre infini , fi nous ns 
comprenions ce quec'eftqu'unechofe infinie > Or 
nous n'avons pas eouiume de donner à ces attri- 
buts incommanicablcs le nom de venus morales , 
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mus atttem ifia attributs incommuni- 
cabilia virtutes morales vocare-,quia } 
ut dicï utn eft , faut perfeifiones abfe- 
httdi quia nullam certam& deter~* 
minutant naiuram créature prœfup- 
fonunt t cujus naturœ ratione Deus 
non tantttm certas quafdam de termi- 
nât io ne s nancifcitnr , fed etiam fro- 
ter rationem quœ Deo ejfentialis eft t 
qttœdam créature tribuit & largitur, 
quxdam ab eatollit , qui fi aliter fe 
gereret , contra rationem ageret. 

Vous venez d'entendre , Cryfî- 
fïpc , quelle eft l'imporcatice des 
rapports réciproques que les créa- 
tures doiventavoir avec leur Créa- 
teur ; je ne l'aï fait que pour faire 
voir l'intérêt preflant que nous 
avons de ne vouloir pas en douter : 

parce que ce font, comme nous l'avons die , de* 
pcrfcaionsabiur.it s ; parc;; qu'elles ne préfuppo- 
ftnt point aucune nature cerraine & dominée de 
quelque mature que ce foit ; ce qui nous fait coit- 
noîrrc clairement que Dieu donne non feulement 
certaine dé- eimi nation à ceriaines chofes , majs- 
même par une laifon qui eft elTcntielle à Dieu ; il 
accoi de certaines chofes aux créatures , comme il 
leur en ôte d'autres ; & s'il en ufok aunemenr, il 
• agiroit contre laraifon. 
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car fi la bonté &c la vérité d'un Dieu 
ne raffurenc notre raifon chaneel- 
lante , l'homme , de cous les ani- 
"maux , cft le plus miferable. 

La Religion n'a plus de caufe im- 
médiate , la Loi poficive manque 
de foûtien , d'abord que le droit 
naturel 8C celui des gens , qui en 
font le plus ferme appui, peuvent 
être impunément violés. La règle 
des mœurs & la vertu ne fuivent 
plus que l'impreffion du tempéra- 
ment &z de la concupifcence -, le ju- 
fte & l'injufte ne font plus mis dans 
la balance , que pour obéir à la loi 
du plus fort , & céder à la violen- 
ce. Enfin , le bon gouvernement Sâ 
le repos des focietés y eft tellement 
attachc,qu'il n'eft que trop à crain- 
dre que G cette erreur fe gliffe , nos 
meilleurs raifonnemens ne devien- 
nent comme autrefois le fujet de 
la fable Se la matière des Poètes. 
Voilà les fuites ficheufes &c le pé- 
ril où les préjugés de nos Efprits 
forts peuvent nous engage^en vou- 
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lant mettre dans l'incertitude l'Exi- 
gence d'un Dieu , qui n'eft que 
trop manifefle, ErTaïons une fécon- 
de fois d'en donner une preuve fi 
bonne , qu'il ne. foit plus permis 
d'en douter. 

• Seconde ob je Bien réfutée. 

On ne peut héfiter fur fExiften- 
ce d'un Dieu , qu'en oppofant que 
les perfections que nous lui don- 
nons , ne leurparoïûent pas G-clai- 
res que nous le prétendons, A quoi 
je réponds , que l'idée claire d'une 
choie ne dépend pas abfolument de 
eonnoître tous les attributs ou pro- 
priétés qu'elle peut avoir. Je n'ai 
rien avancé pour l'infirmer de cet- 
te façon : car je conçois parfaite- 
ment que js puis avoir une idée 
claire d'un triangle , encore que je 
n'en connoiffe pas toutes les pro- 
priétés qu'un Mathématicien plus 
habile que moi pourra démontrer , 
.pu que Dieu a mifes dans la na- 
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ture du triangle au deilus même de 
la connoiffance de ce bon Mathé- 
maticien. Car de la même manière 
qu'il fuffit pour avoir une idée vé- 
ritable d'iin triangle , de concevoir 
que c'eft une figure aïant trois an- 
gles & trois côtés -, de même auffi 
il fuffit pour avoir l'idée de l'Infi- 
ni , qu'une telle chofe ne peut êcre 
terminée* par aucune borne. D'où 
il téfulte que fi toutes les proprie- 
tés du ttiangle,dontce fçavant Ma- 
thématicien auroit pu m'inftruire, 
perfectionnent bien plutôt la con- 
noîfTance que j'ai du triangle , que 
de la détruire ; de même auffi je 
conclus , qu'un excellent Philofo* 
phe pourroit bien m'inftruire de 
quelques propriétés de l'Etre divin 
que j'aurois pû obmettre , ou que 
je n'aurois pas connue , lefquelles 
ne fervïroient qu'à perfectionner 
l'idée que j'en dois avoir , bien-loin 
d'en augmenter le doute , ou de i'af- 
foiblir, en confirmeroïent la vé- 



rité. 
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Il eft donc neceflaire quand 011 
avance qu'un Etre exifte , de dire 
la raifon pourquoi il exifte ; ce que 
nous avons fait & démontré. De 
même auffi quand on doute qu'il 
exifte , ou qu'il n 'exifte pas , on eft 
obligé neceflairement de fatisfaire 
à une condition aufli raifonnable. 
Par exemple , la raifon pourquoi 
un triangle peut exïfter , pourquoi 
la quadrature du cercle ne le peur, 
■pas , cela vient d'une caufe qui leur 
eft particulière ; c'eft que la pre- 
mière eftpoflible, Se que la fécon- 
de eft impoflible Se implique con- 
tradiction. Or qu'il y ait un trian- 
gle pris en foi précifément comme 
triangle , 011 qu'il n'y en ait point, 
on en doit dire la caufe , que vous 
trouverez dans l'ordre Se la difpo- 
fition univerfelle delà Nature, par 
laquelle nous connoiflbns que ce 
triangle eft neceflaire en foi , fans 
quoi il ne fejoit pas; cela fondé, 
fur ce que rien ne fe fait neceffii- 
jrement dans la Nature, que fur des 
T orne IL Q 
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règles certaines &c déterminées ; en 
forte qu'il faut par ncccfïité que 
I ! un ou l'autre foit. Ainfi Ci le trian- 
gle exifte , c'efl: une marque qu'il 
cil tel par fa nature , aïant déter- 
minément fes trois angles égaux à 
deux droits. Ce qui Ce prouve par 
le femiment même de faint Augu- 
ftin , dans le Traité De Immort a- 
litate anima, £>ujd enim tant ster- 
num , qnam ratio çirculi ? Que f eut- 
on imaginer qui précède la nature 
du triangle ? Cet expofé étant cer- 
tain , il s'enfuit que tout ce qui exi- 
fte , dont on ne dit point la raifon 
ou la caufe qui l'empêche d'exifter , 
doit exifler neccnairement : ce qui 
me fait conclure , qu'on eft indif- 
penfablcment contraint de dire la 
raifon qui fait qu'on doute , ou 
qu'on s'oppofe à l'exiftence de Dieu. 

Entre les idées qui ont une vé- 
ritable &£ immuable nature , il y a 
cette différente à remarquer , qu'il 
y en a quelques-unes à l'aide de 
quelques autres idées qui peuvent 
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être en nous , qui par cette raifort 
qu'elles ne viennent pas immédia- 
tement de Dieu , paroiflént propres 
& naturelles à l'efprit ; les autres 
dont nous recevons de lui l'impref- 
iîon , quoique par cette impreflion 
dont le Créateur affc&e notre ame , 
je ne prétende nullement qu'elles 
foïent toujours fi prefentes à l'ef- 
prit , qu'il foit neceffaire de penfer 
toujours à Dieu; mais j'entends feu- 
lement par cette impreflion , une 
faculté accordée à l'homme , par la- 
quelle il puifle réveiller cette idée 
quand il y veut réfléchir , fans le 
iêcours des autres idées qui font ou 
peuvent être en lui , dont il n'a pas 
fcefoin pour cette opération. Par 
exemple,en me repliant fur moi-mê- 
me, découvrant que je fuis une Sub- 
flance,je m'apperçois fans peine que 
je puis parvenir par le même moïen 
à la connoilTance des autres Subftan- 
ces;Sc de la même façon,connoi(Tant 
que je fuis une Subftance penfante 
èc un Efprïtje puis aifément parve- 
Oij 
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itiràla connoiffaiice de la nacur&cfe 
l'Ange. Tout de même encore que 
par la reflemblance _qui Ce trouve 
en plufieurs chofes , je puis former 
des idées qui m'infinuent qu'en les 
multipliant ou divïfant, j'en puis 
former d'autres où les fens n'onc 
point de part. Et en dernier Heu , 
que nous éprouvons en avoir d'au- 
tres qui nous font fi naturelles , que 
bous les pouvons former indépen- 
damment des fens , du raifonne. 
raent , pu de l'inftiturion des hom- 
mes. Par exemple , je fçais fort bien 
que par les forces de ma nature je 
puis concevoir la poffibilicé d'un 
Etre , ce que c'efl: que la vérité, la 
penfée , la liberté de la volonté , Se 
l'idée de la perfe&ion ; je m'effor- 
ce fur de pareilles idées , d'en for- 
mer une de Dieu encote plus par- 
faite, où laçompofiiion, la divifion, 
ou l'inftitution humaine n'aient 
point départ. Je me fens forcé par 
le fentimentde ma propre confeien- 
ce , à reconnojere les traits que le 
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Maître de l'Univers a graves au 
fond de mon cœur , pour en con- 
server une véritable image , Se que 
les fecours de mes idées intellectuel- 
les fortifieront encore davantage s 
plutôt que de les afrbiblrr. 

Voilà , Cryfipe , les principes 
clairs &c certains que le caprice des 
Efprits forts a à combattre } que 
je nomme avecraifon caprice, puif- 
qu'ils n'ont que les déreglemens des 
fens , les préjugés d'une éduca- 
tion corrompue , ou les ténèbres de 
l'ignorance qui les engagent à foîr- 
tenir un auffi mauvais- parti. 

Vous refte-t-il encore , Cryfipe , 
quelque doute,ou quelque objection 
à faire fur ce que je viens d'avancer î 

Trùijtéme ohjeBim réfutée. 

Cr. Je n'ai plus aucun doute ; 
Géante , qui n'ait été bien éclair- 
ci :mais à l'égard de ces Opiniâ- 
tres que vous croïez toujours n'ê- 
tre pas afles convaincus ..permettez 
O iij 
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que je vous propofedeux objections. 
La première , que la dïftinction que 
vous apportez entre l'Efprit Se le 
Corps , par le mo'ien de la penfée , 
n'eft peut-être pas fi certaine que 
vous le penfez ; parce qu'ils n'efti- 
ment pas que votre penfée doive 
fervir de règle pour connoître la 
vérité des chofes. 

La féconde Objection , c'efl: qu'ils 
font perfuadés que tout le monde 
ne relient point &c n'a pas la même 
idée de Dieu , qu'ils croient eux- 
mêmes que vous ne fçaurïcz com- 
prendre que très-imparfaitemenc, 
dans le fens même que vous lui 
donnez. 

Ci. A l'égard de la première ob- 
jection , Cryfipe , je réponds , qu'il 
n'y a qu'à lever l'équivoque, & ajou- 
ter à quoi l'og peut s'y méprendre , 
pour en lever toute la difficulté. 
D'ailleurs je ne prétends pas que 
l'on foit obligé de croire ce que j'a- 
vance fur ma fimplc autorité ; tout 
au contraïrejj'ai, par-toutoù j'ai été 
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obligé de le faire , Coûterai mes ju- 
gemens des meilleures preuves que, 
l'on pouvoir apporter ; j'ai emplois 
les définitions &: les autorités ne- 
ceffaires pour les rendre convain- 
cantes Se en éclaircir même tous les 
doutes. Or c'eft aux confequences 
que j'ai tirées de mes raifonnemens, 
que je prie d'avoir attention pour; 
reconnoîrre fi j'ai rrouvé la vérité. 

L'autre équivoque eft , que fi l'on 
prend fans diftïn&ion le mot de pen- 
îee pour toute forte d'opération de 
l'ame , on trouvera qu'on peur avoir 
plufieurs penfées qui ne tlefïent en 
rien la vérité des chofes , Iefquel- 
les ne regardent pas la maticre que 
nous traitions , où il n'eft queition 
que des penfées qui font des per- 
ceptions claires &c diftinftes , &c des 
jugemens dont chacun peut fe ren- 
dre certain par une connoiflance in- 
tellectuelle , dont je me fuis fervi 
par-tout , comme la feule neceflai- 
re à découvrir la vérité des cho- 
fes qui ne tombent pas fous les fens. 

O iiij 
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C'eft pour rendre cette preuve plus 
fenfibie , que j'ai introduit la con- 
vention entre l'homme raifonna- 
ble Se l'homme fenfuel , par laquel- 
le l'homme raifonnable perd fon 
procès contre les privilèges incon- 
reftables de la droite raifon. Et c'eft 
cette malheureufe négligence à la- 
quelle la plupart des hommes fe li- 
vrent , de ne pas confulter afTés les 
lumières de cette ration intérieure , 
d'où naît la fource de toutes nos er- 
reurs. La Philofophie moderne nous 
enfeigne. * Suntenim congçnitd no- 
bis générales faliem idex , îttm Etitïs 
JimplUiter , tut» primorum illius a/- 
tribuioritmi communiaque principia, 
Kobis concejfa funt , <verum à fitlfa 
fecernere valeamus. Et Lactance en- 
core mieux , au Livre fécond des 
Inftitutions Divines -.Dédit omni- 

* Car nous apportons avec nous en Tenant au 
monde , des idées générales , tant de l'Etre pris 
Amplement , que de les premiers attributs. Nous 
avons de même cerrains principes , ou notions 
d'un fens naturel, par le moïen dcfquels nous dir 
ftinguons le vrai d'avçc le faïut 
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b%s Deus pro virilt portione fapïen- 
ùam , ut & inaudita inveftigare 
pûjjint , & audita perpendere *. 

Je répondrai à la féconde obje-- 
âion qu'il y a deux forces de per- 
fonnes à- qui l'on peur avoir afF.iire\ 
La première , &z celle qui eft en plus 
grand nombre , font ceux qui ne 
faifancprefque jamais ufige des opé- 
rations que peut avoir leur ame de 
la connoilïance intellé&uellc ,.veu- 
lent renfermer leur connoiflance à 
la manière dont ils peuvent com- 
prendre les chofes matérielles & feu- 
lement fenfibles , 8c la rcftraignenr 
aux images des cliofes qui fe for- 
ment feulement dans l'imagination.. 
Suivant cette méthode , il eftévU 
dentqu'ils ne fçauroient jamais for- 
mer une idée bien jufte de la Di- 
vinité comme nous la concevons i. 
mais j'ajoute encore 3i qu'ils n'en. 

* Dieu a donne à tons les hommes une fâgefle.- 
Sl une intelligence félon leur portée , afin qu'ils^ 
puilTent pénétrer ce qu'ils ne connoiiTeut ras cbï- 
core ", juger Bt exunîuet ce qu'ils connoiilënw 
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qu'on doit profelTer : la raïfon eft , 
que fi on n'a aucune idée , c'eft-à- 
dire , aucune perception qui répon- 
de à la lignification de ce mot Dieu, 
on a beau dire , que l'on croit un. 
Dieu , ou qu'il eft ; c'en: le même 
que fi l'on difoit que rien eft ou 
exifte. Ainfi on s'abandonne à foû- 
cenir une impiété affreufe , ou d'a- 
vouer fon extrême ignorance. 

Au furplus , j'ai affés expliqué 
l'idée que je devois avoir de Dieu , 
à l'endroit où }'ai dit , que fi elle 
n'étoit pas abfolument évidente ,el- 
le étoit au moins très-certaine , ôt 
très-efficacement prouvée. 

Troifiéme Démonfit atian de ÎExi-- 
ftençe d'un Dieu. 

Mais pour ne rien obmettre de- 
tout ce qui peut fervir à les con- 
vaincre , voulez-vous, Cryfipe , que' 
je leur démontre une troifiéme fois- 
l'Iixirtence de ce même Dieu qu'Us 
s'efforcent d'ignorer ,par les notions 
Ovj- 
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les plus communes , Se les axiomes 
les plus universellement reçus de 
tout le monde. 

Cr. En vérité , Cleante , je crains 
d'abufer de votre patience ; mais la 
matière eft de foi fi interreflante , 
qu'on ne peut s'empêcher de le dé- 
lirer , fi vous croïez qu'il foit aifé 
de m'en inftruire. 

Cl. Je fuis perfuadé , Cryfipe, 
que cette dcmonftration fera d'au- 
tant plus fenfible & plus claire , que 
)e n'emploierai aucun terme , ni aur 
cune preuve , qui ne foit generale- 
rnent reçue de toute perfonne fen- 
fée qui connoîtra les premières no- 
tions de la Philofophie. 

Ma première preuve eft tirée de 
l'opinion commune où l'on eft qu'il 
n'y a dans la Nature que des Corps 
& des Efprits. Quoique je prouve 
dans ma Préface & dans le cours 
de mon Ouvrage , que cette opinion 
n'eft pas afîés étendue , je prétends 
que ce fimple aveu eft plus que fùf- 
f&Utt pour la fin que je me propofe» 
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S'il n'y a que des Corps &: des 
Efpirits dans îa Nature , il n'eft que- 
ftion que de fçavoir s'ils- ont une 
caufe fubje&ivc commune , ou s'ils 
en ont une diverfe : cela ne fera pas 
long à terminer. Materia eft fubje- 
cium çttfufeumque Corports ; c'eft la 
définition commune , & celle d'Ari» 
riftote ; La Matière efila cattfe fub- 
jeÏÏive de tous les Corps. Mens 
ejifubjecium cujufiumque cogit alla- 
nts : L'E sprit efi la cattjè /Sbje- 
itive de toutes les penfées que fhontm 
me peut former. 

Or il paroîc par ces deux défi- 
nitions , que les Corps & les Ef- 
prits font des fubftances toutes di- 
verfes- c'eft-à-dire , qu'elles font 
en tout très dii&mblablcs , félon 
leurs attributs & leurs propriétés. 
Cependant par une efpcce de mïw 
racie qui n'eft pas trop aifé à dé- 
mêler , nous fentons par notre pro- 
pre expérience , & nous le connoi£ 
ions encore davantage parlefentî- 
Eaent Ultérieur de notre propre coi> 
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fcience , que ces deux Subftanceî 
font unies enfcmble en la pcrfon- 
ne de l'homme , à lexclufion de tou- 
te autre efpece de Corps qui foït 
dans la Nature. 

II eit pourtant nece/faire de vous 
obferyer, Cryfips , que quoiqu'il 
Ce puifTe faire quelques miracles ; 
nous n'en voïons jamais qui fe fa{fe 
contre l'ordre genetal établi par 
cette Providence fuprême dans les 
-Etres ; encore moins qu'il puifle ar- 
river quelque changement dans leur 
effenccpuifque ce changement d'ef- 
fence feroït directement oppofé à 
l'immutabilité de la volonté de cet- 
te divine Providence qui ne peut 
changer dans les deux cas. La preu- 
ve de ce que j'avance eft évidente 
en ce que nous voïons les arbres 
& les plantes qui fe reptoduifant 
par leurs femences & leurs graines,, 
ne manquent jamais de produire 
une fubftance pareille à leur efpece; 
la génération qui fe fait dans les ani- 
tiuux par l'union du mâle &c de la- 
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femelle, ne manque jamais aufli de 
mettre au jour une fubftance qui 
leur reflcmble. A l'égard de la fub- 
ftance des Etres , il eft bien clair 
que iî elle pouvoir changer , cela ne 
pourroit arriver que par la difpo- 
fition contraire à cette première 
volonté qui de fa nature eft immua- 
ble , qui ne peut être jamais fujetter 
à l'incertitude r fans fuppofer une™ 
imperfection ; ce qui eft abdirdc. Il 
fuit neceffai rement de ce que je 
viens d'avancer , que la Subftancer 
corporelle ne peut s'étendre au de- 
là des attributs 5: des modes dans, 
lefqucls elle fe trouve renfermée. 

Cela po*e , il n'eft pas difficile 
d'établir la démonftration que j*at 
promife , par les notions commiu 
nément reçues. 

L'Efpric eft une fubftance unie? 
au corps de la perfbnne de Thom- 
mc , par une loi indifpenfable de 
la Nature. Il eft bien vrai qu'elle- 
concourt avec lui en tout ce qui. 
peut contribuer à, la confcrvatïoa 
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de cette union , à la referve route- 
fois de tout ce qui ponrroit blef- 
fer l'indépendance Se la liberté avec 
laquelle elle peut agir dans fes ope- 
rations intimes , lefquelleS n'ont 
rien de commun avec les Corps. Je 
erois même pouvoir avancer avec 
certitude , qu'elle peut forcer le 
corps à fe iburoettre dans toutes les 
occafions où la droite raifon & la 
juftice de fon devoir l'obligera de 
l'y contraindre.. 

Cela une fais bien établi, il n'efl; 
donc plus queftion que de dévelo- 
per l'origine de cet Etre, qui étarst 
aune natu-re plus noble 8; plus re- 
levée que celle des Corps , ne fçau- 
roit participer en rien de ce qui petit 
leur appartenir. 

Nous avons expliqué au com- 
mencement de la fbconde Partie , 
que l'Efprw eft intelligent &c intel- 
ligible par fa nature que la Ma- 
tière ou les Corps ne font ni l'un', 
ni l'autre par la leur ; il doit donc 
demeurer pour confiant que l'££- 
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prit doit tirer fon origine d'ail- 
leurs , félon cet axiome : Nemo dat 
qnod non babet : Personne ne peut 
donner ce qu'il n'a pas en fa pojfef- 
fion. Mais nous la pouvons tirer 
aifément de cet axiome uftivcrfel- 
lement reçu -: Jjhticqttid efi perfe- 
ëlionis in re aliqua , id in prima , 
totaque illius caufa vel formaliser , 
vel eminenter centinetur. Contine- 
tur quidem formaliter ,fivc fubea- 
dem forma & ratione , quando efi 
saufa univeca; id eft, ejufdem ra- 
tio ni s atque effeclâs , ut çùmfax ali- 
qua aliam facem accendit. Eminen- 
ter verh eu m perfettiori modo eft in 
taufa , quam in ejfeltu , ni omnes 

* Tour ce qu'il y a de perfection dans chaqnff 
ïhofe , eil renfermé neceilairemenr ou formelle"* 
ment , ou éminemment dans fa première caufe > 
il J- eft contenu formellement , ou fous une même 
forme 8t rai'foti , quand il en eft la ca îfc univo- 
que ; c' eft- à-dire , dune mime nature 6t mena 
effet : lors par exemple , qu'un (lambeau ardent 

lorfqrr il eft correnu d une façon plus parfait* 
dans la caufe que dans l'effet ; c'eft ainfi que l'on 
peut dire , que toutes les perfections des Corp». 
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Cor forum perfetfienes in Veo enti- 

nenter ejfe dicuntur. 

Or , il eft manifefte que fi les 
perfections de tous les Etres réfi- 
dent dans cette Caufe primitive 
avec beaucoup plus de perfection 
qu'ils n'en peuvent avoir , c'eft à 
elle à qui l'efprit doit avoir l'obli- 
gation de celles qu'il poflede. Après 
cela , qu'on ne veuille pas donner 
le nom de Dieu à cette Caufe pri- 
mitive qui n'eft autre chofe que cec 
Etre fuprême , la dïfpute ne fera 
plus que de nom , Si ne pourra ja- 
mais détruire la démonftration que 
nous avons établie. Et fi quelqu'un, 
vouloit fe fervir de l'autorité de 
Defcartes , où il dit , que les elTen- 
ces des chofes &c les premières no- 
tions dépendantes de la volonté de 
Dieu , par cette raifon font fuf- 
ceptibles de pouvoir être changées ; 
je lui répondrois : * Nec eft cjuod 
dicunt aliqui cum Cartefio in Rejpon~ 

*I1 eft après cela inutile dédire avec Difcaties, 
Que les premières notiDnideschofej.& les premiers 
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fionibus ad fextas Objettiones meta- 
fhyjtsas , num. 6 & 8. EjfentUs re- 
ntra , prima/que notiones & axio- 
mata à folaDei vêhntate pendere, 
pToindtque mutari pojfe. id enim pe- 
nitks fdfum eft & rationi contra- 
rittm : etenim ejfcnti* rerum ab im* 
mutabilibus Dei ideis pendent ,fiU- 
que earum exiflentia à divina vo- 
luntate repetitur. Vnde circulas gui- 
dent exifiere pottjl , vel non exifte- 
re s produci , vet non produci ; fed 
ex hypotheft quèd exiftat , necejfn- 
rie débet ejfe rotundus , ut cum Ar- 
che t y po , feu Exemplarî divins , 
quod immutubile efi,eonfentiat. idem, 
de primis notionibus ,Jia fententiis 

axiomes dépendent de la volonté de Dieu, que par 
confequent ei'.es peuvent changer ; cela eft ab- 
folument faux & oppofé à la raifon , puilque les 
cfTences des chofes dépendent des idées immua- 
bles de Dieu , & qu'il n'y a que leur exiftencer 
feule qui dépende de Dieu. Ainfi un cercle peut 
exiiter , ou ne pas exiiter ; Être produit , ou non 
produit ; formé , ou non formé : mais fuppofé- 
qu'il exiile , dès ce même inftant il doit neceflai- 
rement être rond , afin qu'il fc rapporte au Pro- 
totype , à l'Exemplaire di^in qui eft immuable de? 
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auf ûxiomatihus cogitandum , in qui* 
bus idea aîtributi in idca fubjeffi 
nccejfario continetur. 

Objection re'fut e'e. 

Après cela, fi ces M-eflieurs vou- 
laient encore m'objefter que certe 
dé mon ft ration eft une production 
de mon imagination , je leur répon- 
drois une féconde fois , que ce gen- 
re d'idées n'eft en aucune façon du 
reffort de l'imagination , mais qu'il 
eft en effet de celui de la droite rai- 
fon , à laquelle on nefçauroit ré- 
£ftcr ; & qu'il n'y a perfonne de bien 
iènfé qui ne doive penfer de mê- 
me. Après quoi , s'il leur refte quel- 
que foupçon de douter , qu'ils en- 
tendent Ciceron , lib. io TufctiL 
-$>u<ejî. où il dit *- * Eftillud qnidem- 

fa nature. Il en eft demême des premières notions r 
ou des axiomes Si premiers principes , dans les- 
quels font necelTairement contenues l'idéede t'at- 
iribur , & l'idée du fujet. 

* Er en effet, n'eft-ce pas quelque choie de 
^jen grand de voir , de coiwoîtie 1 dprit par r«f- 
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'vtl maximum anima ipfo animum 
•uidere. Et iiimirum hanc habet vim 
prscepum Apoltinis , quo monet ut 
fi quifijue noficat. Non enim , credo , 
id frMipit ut membre nofira , a»t 
Jï attirant , figura-mue nofi'camus : ne- 
que nos Corfora Jkmus , neque ego 
tibi dicens , hoc corpori tue dico. Cum 
igitur , No fie te , dicît , hoc dieif: 
2V" ofice animum ; nam cor fus qhidem 
quafi vas efi , aut aliquod animi re- 
cepiaculum ; ab anima tue quictfuid 
agitur , id agitur Jt te. 

Et lib. 6. de Repub. fcilicet , in 

prie même ; & c'elî ce qui fait fentir la force du 
Confeil d'Aj:oIlon , lorfqu'il nous avertit de nous 
connoître nous-mêmes. Quand il nous donne 
ce précepte , il n'entend pas certainement que 
nous prenions connoilTance de nos membres, ni 
de notre figure , ni de noire taille , car nous ne 
fournies pas Amplement des Corps ; & lorfquil 
nous donne ce: avis, ce n'eftpas à iLO;re corps quil 
le donne. Lors donc qu'il vous dit , Vous con- 
noifles-vous ; cela ne lignifie rien autre choie li- 
non , Connoiffei bien votre efprit ; car le corpi, 
à le bien prendre, n'ell qu'une cipece de vailïsau 
ou de retraite à l ame. Ainfï tout ce qui fe Fait 
par ceitepure intelligence, efi cenfë l'opération 
du l'efprit pur; c'elt-à-diie , conçu par lui-méine, 
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Somnio Scipionis * T« vero cuite- 
ré , & fie habeto te non efic maria- 
ient , Jed corpus hoc : nec enim is 
es quem forma ifia déclarât, fed mens 
fttjafyue is efi quifyue , non ejl fi- 
gura qu£ digito demonfirari poiefi. 

Je ne puis m'empêcher de rappor- 
ter ici le Jugement que fait Erafme 
de ce grand Homme , dans un Pré- 
face qu'il a mife à la tête de fes 
Tufculanes , où il dit , que fi Ci- 
ceron avoit été aftes heureux de re- 
cevoir la grâce du Baptême , il n'au- 
roit pû fe difpenfer de le croire un 
des meilleurs Chrétiens de fon tems, 
à la manière dont il a parlé de la Di- 
vinité. Voïez , Cryfipe , fi dans ce 

3ue j'ai avancé , je me fuis fervi 
'autres moïens que de ceux qui 
font généralement reçus de tout le 
monde. 

* Soïcï donc bien petfuadé que ce n'eft point 
vous qui êtes mortel, mais quec'eit votre corps; 
car vous n'êtes pas proprement ce que votre fi- 
gure extérieure représente ; c'eft votre cfpritqs:i dit 
proprement ce que vous êtes ; ce n'eft point du 
souruneËgurequel'onpuiuemontreravecledoigt, 
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Et pour vous marquer encore 
plus précifémcnt les rapports que 
les Anciens ont eus fur cette ma- 
tière avec les Pcres de l'Eglife,écou- 
tons faim Auguftîn , De Immort a~ 
litate anima , cap. 10 , où il dit : 
* Ea qux intelligit animas , cum fè 
avertit à corpore , non funt profecJo 
earpûrea , ejr tamen funt , maxime- 
que funt , nam eodem modo femper 
fh habent. Nam nibil abfurdius dici 
potefi , quam ea ejfe qux oculis vi- ' 
demtts ea non efie qux intelligentiâ 
cernimas } cum dubitare démentis fit 
intelligentiam incomparabiliter ocu- 
lis anteferrî. 

* Les chofes que l'cfprit conçoit , Ioifqu'il ie 
détache de tout ce qui ell corporel, ne font rien 
de ce qui peut appartenir au corps , St cependant 
font trés'certaincment quelque diofc de bien po- 
iitif, parce qu'elles font toujours les mêmes, lans 

de plus oppolë à la railbn , que les chofes que 
nous a apercevons pur les yc.iv , (ont plus certai- 
nes que les choies que nous pouvons bien com- 
prendre par les lumières de l'cfprit ; rien n'étant 
plus fou que de croiic que ce que nous apperce- 
vons par les yeux foit plus véritable que ce qua 
nous pouvons pur une exacte «flexion concevoir 
par l efprit. 
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Cr. Cecce démonftrauon, Ciean- 
te , eft bien claire & bien nette ; 
elle me paroîc d'autant plus con- 
vaincante , qu elle eft tirée , com- 
me on dit dans l'Ecole , tx vijee- 
ribus çauft ; c'eft-à-dire , qu'elle eft 
tirée .de la nature de la chofe mê- 
me. Je fuis perfuadé comme vous , 

?u'en confiderantjcomme vous avez 
ait , les rapports que le Créateur 
peut avoir avec la créature , fuivant 
î'obfervance qu'il lui a impofée -, Se 
ceux que la créature peut avoir avec 
lui de récompenfe ou de punition , 
en confequence de la foumiflion 
qu'elle doit avoir à cette Loi ; je 
foûtiens , dis-je , que ces rapports 
bien établis , comme ils le font en 
effet , prouvent efficacement par 
eux-mêmes , l'Exiftence du Créa- 
teur &c de la créature. La preuve 
en eft claire. 

S'il ne peut y avoir dans la Natu- 
re , de rapport qu'entre deux Etres , 
deux choies , ou deux Subftances -, 
jl eft de la dernière évidence , que 
ces 
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ers rapports étant réels &c vérita- 
bles , il s'enfuit neceffairement que 
l'exiftence des Etres entre lefqucls 
ces rapports font exercés , eft ne- 
ceflairement véritable , puifque le 
néant ne peut avoir aucun rapport , 
n'aïant point d'exiftence. 
♦ Que fi l'on objede'que ces rap- 
• porcs étant d'inftitution humaine, 
n'ont aucune réalité ; je le nie net- 
tement ; parce que ces rapports 
étant fondés fur les préceptes de la 
Loi divine , deviennent immuables 
par l'origine d'où ils dérivent 
£arce que la créature s 'étant une 
fois foumife à cette Loi , elle fe 
trouve engagée par ncceiTité à re- 
cevoir la récompenfe dûê" à fes bon- 
nes actions , ou la punition due à 
ies mauvaifes , ce que je regarde 
comme l'effet d'une caufe phyfique , 
puifqu'il ne s'agit pas moins pour 
celui qui s'y foumet , que d'une 
éternité de bonheur , ou de peines- 
fans fin. Donc j'ai raifon de con- 
clure avec une pleine évidence , par 
Terne II, "p" 
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la certitude de ces rapports, de l'cxtr 

ftence neceflaire de ces deux Etres. 

Cl. Il me paroîr , Cryfipe , par la 
démonftration que vous venez de 
donner , que vous êtes bien per- 
suadé de toutes les vérités que nous 
avons avancées; je defire que ceux 
qui fe donneront la peine de s'en» 
inltruire à fond comme vous , y » 
réùffiflfent de même. Cependant j'ob- 
iërverai que pour un Ouvrage auflt 
nouveau , dont la matière eft au fît 
abftraite , il ne faut pas s'attendre 
à la pouvoir bien pofleder de la pre- 
rniere lecture. 

Quatrième défMonJhation de / Exi- 
fience de Dieu. 

Je vous ai dit , Cryfipe , qu'on 
pouvoir donner plufieurs démon. 
Irritions de l'Exiftence de Dieu ; 
je veux bien vous en donner unç 
encore , pour ne pas demeurer en 
refte avec vous qui finira cet en- 
tretien. 
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L'arrangement de ce Monde uni- 
verfel peut être expliqué en deux 
façons ; fçavoir , s'il dépend du ca- 
price du hafard incertain dans fes 
opérations , &c toujours fujet à va- 
rier : la féconde , s'il dépend d'un; 
Providence fupericure à tout, qui 
en règle lesfliouvemens , &c qui ne 
varie jamais dans Ces opérations. Il 
eft certain que l'un ou l'autre eft 
véritable. Le hafard ne feroit point 
ce qu'il eft y s'il n'étoic aiîujetti par 
fa nature au défordre & à la con- 
fulîon. Cette Providence qui lui 
eft oppafee , eft toujours fixe dans 
fa volonté , Se n'eft jamais fujette 
au changement dans ces actions qut 
lui font immédiates. Cela poiè , la 
décifion réfultc de l'examen régu- 
lier que nous pourrons faire de cet 
arrangement univerfcl. Si nous le- 
vons les yeux au ciel , nous verrons 
cette voûte immenfe foûtenuc fans 
piliers, dans une étendue infinie, 
pénctrable de fa nature , Se non fo- 
lide , qui fe foûtient par elle-même; 
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laquelle depuis que le Monde ctr, 
monde , n'a befoin d'aucunes répa- 
rations , & n'cft tombée fur per- 
fonnc : vous verrez un nombre in- 
fini d'aftres brillans qui ont cha- 
cun leur cours réglé , fans jamais 
ie confondre, ni s'embarraffer. 

Si vous defcendezTur la terre, 
où notre connoifTance eft plus épu- 
rée & plus -fenfible , nous connoî- 
trons très parfaitement qu'un chêne 
ne produit point une laitue , &c ré- 
ciproquement de toutes Jes efpeces 
de plantes : fi vous venez aux ani- 
maux , chaque efpece produit fa 
femblable. Les métaux & les miné- 
raux de même : l'or ne fe confond 
jamais avec le cuivre, ni l'argent 
avec rétaim ; 6c quelque foin que 
nos Chercheurs de Pierre phtlofo- 
phale aient emploie pour la trou- 
ver , ils n'ont jamais dû venir à 
bout d'empêcher de les bien recon- 
noître. Concluons donc avec une 
pleine évidence , que l'ordre admi T 
table & merveilleux que nous ren- 
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controns par- tout dans la Nature » 
cft l'ouvrage de cette Providence 
fupèrieure à tout , g£ ne peut ja- 
mais être celui des coups imprévus 
d'un cas fortuit. 



DERNIERE 

CONCLUS I O N: 

T Eveux finir par une courre ré- 
I capitulation de l'avantage &t de 
futilité qu'on peut tirer de cet Ou- 
vrage par une fynthefe , en paflanc 
des propositions Tes plus connues , à 
celles qui font les plus (impies. La 
notion la plus fimple & la plus gé- 
néralement reçue c'eft celle-ci -, la 
chofe ou le néanr : elle renferme 
tout ; la chofe renferme les Etres 
créés ou polfibles non créés:le néanc 
eft une prïvarion d'Etre , 8c ne for- 
me aucune idée par lui-même. Ces 
Etres créés Se non créés , mais pof- 
ablçs j ont une exiftence réelle , pof- 
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îîble & contingente ; celle qui lui 
répond directement paroppofuion, 
eft la uéceffai're , feule unique & in- 
dépendante , fans rcftri£tion , fub- 
fiftante par elle-même de toute éter- 
nité , par une néceflicé abfoluë. 

C'cit au premier Etre fuprême 
fans aucun genre , que les Etres 
créés doivent leur exiftenec , &c 
qu'ils fubfiftentpar fa Toute -Puif- 
iànce. Entre tous ces Etres fans 
nombre dont les différentes efpcces 
tic nous font pas bien connues ; il 
s'en trouve une douée d'un excel- 
lent avantage au deffus des autres ; 
c'elt la raifon que f'homme poffede , 
par le fecours de laquelle toute l'œ- 
conomie de ce bas monde eft mani- 
feftee de telle façon, qu'il fcmblc 
n'avoir été créé que pour prouver à 
l'homme tous les avantages qu'il en 
peut tirer. Il femble que le folcil ne 
répand fa lumière, que pour mieux 
lui faire admirer les merveilles de 
la Nature ; fa chaleur meurit I45 
grains Se les fruits, pour lui faire 
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fentir la douceur & l'utilité de fa 
nourriture : les eaux qui de tems en 
tems tombent du Ciel , adoucirent 
la 'trop grande chaleur qui les pour- 
roit brûler; 

La terre cultivée, lui prête fes fe- 
cours favorables , pour lui rendre 
au centuple la pcine^i letravail que 
le laboureur & le vigneron y peu- 
vent employer ; elle ouvre fon fein 
pour lui découvrir fes métaux les 
plus précieux , pour les employée à 
ï'ufage qui pourroit lui être nécef- 
faire , foi t pour le commerce Se pour 
l'échange qu'il en peut faire , foit 
pour lui procurer fes commodités'. 
La Mer lui ouvreun chemin tran- 
quile , pour lui faire connoître tou- 
tes les nations du monde, & lui don- 
ner la facilité du commerce avec 
elles ;• U y va faire connoître un 
Dieu aux peuples idolâtres , la ma- 
nière dont on doit l'adorer , & fa 
-nécelfité de ion culte. Toutes ces 
grâces font répandues fur lui avec 
profufion j s'il ne veut par une opi- 
P iiij 
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niâtreté invincible être rebelle à fa 
Loi ; Loi toute faince , toute jufte , 
facile à remplir , &: qui n'cft établie 
que pour le combler d'un bonheur 
éternel , s'il y veut être fidèle. 

En vérité , Cryfipc, peut-on rai- 
fonnablement révoquer en doute 
l'Exiftence de cet Etrcfnprême, que 
toute la Nature nous dévelope avec 
un fi grand éclat , que nous avons 
démontré par cinq dé monft rations 
différentes & fenfibles. Mais ce n'eft 
pas affés de le dire , il faut leut met- 
tre devant- les yeux le danger qu'ils 
courent de n'y pas acquiefeer , &c 
que leur propre bonheur en cette 
vie &c en l'autre , en dépend abfolu- 
ment. Cette Loi jufte &c fainte nous 
propofe l'amour de fon Dieu , celui 
du prochain , &: la vertu à acquérir. 
Il n'y a qu'une ingratitude outrée, 
Je vice & le dérèglement du cœur ( 
qui leur foient directement oppo- 
sés . A la vertu une récompenfe éter- 
nelle eft attachée; au vice une pu- 
nition & un malheur inév itable fans 
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jamais de retout entre les deux 
point de milieu. 

Que penfez-vous, Cryfipe, de ces 
deux propositions î Elles font ef- 
fraïantes, Cleante, &: me font trem- 
bler. 

Et moi , Crylîpe, je vous réponds 
qu'elles font confolantes , douces ^ 
aimables,& mettent le cœur du Jufte 
en paix en cette vie &c en l'autre - r 
parce qu'il faut avoir perdu tout 
fenti+nent d'humanité pour ne s'y 
pas conformer. Je vous le prouve 
fans aucune contradiction. L-'hom- 
me eft porté invinciblement à touc 
ce qui peut le rendre heureux : cela 
eft vrai d'une vérité abfoluë. Je dis 
que l'amour de Dieu , celui du pro- 
chain & l'exercice de la vertu , ren- 
ferment tous les mo'iens pour parve- 
nir à cette fouveraine félicité. Qui 
peut fe difpenfer*d'aimer celui qui 
nous a donné l'être, parles bien- 
faits duquel nous avons toutes les 
commodités de la vie , en fuivanç 
une Loi facile à pratiquer propor- 
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donnée aux foiblcflcs de l'homme, 
& conforme au culte qu'on lut doit 
rendre, par laquellenous fommes 
aflurés d'un bonheur éternel , en 
exerçant la charité envers ceux de 
la focieté , aufquels il dcfîre que 
nous foyons liés par une même 
créance ; Quoi motif de reconnoif- 
fanceplus grande 8c plus équitable, 
de nous avoir donné la raifon à l'ex- 
ception de tous les autres Etres , 
pour le connoître , l'aimer &r le fer- 
vïr conformément à la Loi qu'il 
nous pfeferit? 

Il attache à l'exercice de la vertu 
une récompenfe qu'il a promife ; 
c'eft combler par ce dernier mo'ien 
tous les bienfaits qu'il pouvoir fai- 
re à l'homme. Elle n'eft ni fàuvage 
ni auftere ; elle cft douce , aimable 
fircompatiflante par elle-même , fa 
fin ne tendant à autre chofe , que de 
rendre l'homme heureux en cette 
vie &c en l'autre. Elle fe contente 
de ce qu'elle peut avoir légitime- 
ment , fans délirer ce qu'elle ne doit 
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"point pofleder ; elle s'acquiert avec 
peu de peine ; acquife , elle 'nous 
comble ad plailîr , car elle ne feroit 
point tant recherchée des perfonnes 
fages&: prudentes , fi la fin princi- 
pale où elle tend n'éroit de tendre 
l'ame contente Srlieurcufe. 

L'évidence de cette vérité eft ft 
bien établie dans le cours de cet Ou- 
vrage par les preuves que j'en rap- 
porte &: les grandes autorités des 
Anciens qui ïa confirment, qu'on 
nepeut lanier, fans refifter au fens 
le plus commun ; car il eft frivole 
de dire , que les vettus &c les vices 
qui leur font oppofés , n'ont tien de 
réel que par l'inftitiuion des hom- 
mes, qui blâment & louent ce qui 
leur plaîtà leur fantaiiie. Les ver- 
tus font vertus , parce qu'elles ont 
une efienec réelle & un archétype 
éternel & invariable dans l'Etre Di- 
vin , qui les poflede comme de vé- 
ritables perfc&ïons , éminemment 
ou formellement unies à fes attri- 
buts j dont nous avons rapporté les 
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preuves ; enforre que les vertus ne 
font pas moins vertus que deux S£ 
trois font cinq ; vérité qui ne peut 
fe révoquer en doute , par les preu- 
ves que nous en avons données en 
plus d'une manière. 

D'où je conclus , que l'homme 
étant porté invinciblement à tout 
ce qui le rend heureux , la vertu 
étant le fcul moïen pour y parvenir 
avec certitude , il ne peut jamais 
être heuteux , s'il ne s'étudie à pra- 
tiquer la vertu pendant fa vie , en 
évitant les vices qui lui font oppo- 
fés. 

Ce qui abufe les déferteurs de la 
vertu , c'eft qu'ils s'abandonnent à 
la furprïfe des feus, qui ne leur coû- 
te gueres à Cuivre, qui lesféduiepar 
unplaïfir prefent, & renoncent à 
celui de la vertu comme plus éloi- 
gnée , qui ne fe fait fentir que par 
la réflexion intérieure de notre 
amc, dont ils ignorent la force &£ 
l'efficacité. 

Ç'efl: donc par une attention le- 
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ricufe qu'il faut les réveiller de cet 
aflbupiflement qui les plonge dans 
l'erreur ; c'eft donc en repartant les 
vérités que je développe en cet Ou- 
vrage, &c méditant àloifir la bonne 
&: utile inftru&ion dont il eft rem- 
pli , qu'ils peuvent fe relever de leur 
chute. 

Mais , dira-t-on pourquoi un 
difeours fi intcreffânt pour le bien 
de l'homme, ne produit-il pas l'effet 
qu'on en doit efperer î Ah ! c'eft, 
Cryfipe , que cette démonftration 
descendant d'une notion générale a. 
la particulière , eft une opération de 
pure mrelle£tion , dont Famé eft la 
caufe fubjcâive , qui fe rend peu fa- 
milière à ceux qui ne reconnoif- 
fent prefque point d'autre impref- 
fion que eellequi leur vient des ob- 
jets fenfibles : on trouvera dans le 
Traité de l'Ame, un examen fi pré- 
cis de ce qui regarde cette matière , 
qu'il eft inutile de le repeter. 

Après cela , fi nous examinons les 
rapports que Dieu peut avoir avec 
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la créature , ceux. que la créature 
peut avoir avec Dieu , comme il pa. 
roît être établi parmi toutes les na- 
tions policées , ôc dans tout le mon- 
de habité où il y a quelque focieté 
& des loix , foi: en Europe , (bit en 
Afie , foit en Afrique , même dans 
le nouveau Mondc.nous trouverons 
que le vrai Dieu y eft adoré , & que 
l'idolâtrie y a été détruite pour ré- 
tablir le culte de ce même Dieu ado- 
ré depuis la nailfance du monde. 
On me dira peut-être , qu'il n'y eft 
pas adoré fous le même culte. 

Mais je réponds, que ces differens 
cultes ne ferveot qu'à mieutfprou- 
ver fon Exiftence, àcaufedupeu 
de communication que nous avons 
avec les nations étrangères , caufée 
par la diverfité des langues , qui 
nous empêche de les pouvoir bien 
pratiquer pour les attirer S notre 
croïance. Ce qui ne s'oppofe pas à 
ce que ces differens cultes ne confir- 
ment toujours les differens rapports 
que nous avons avec Dieu ; mais 
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comm: il ne peut y avoir de rapport 
que de chofes à chofcs , le néant 
n'en pouvant avoir aucun ; il s'en- 
fuit néceiTairementque Dieu fie les 
créatures exiftent félon leur nature. 
Ce que j'avois entrepris d'établir. 

Votre récapitulation , Cleante , 
eft excellente i elle e£l évidente*, 
prccifeSi pleine d'énergie : permet- 
tez-moi de vous en faire une d'un 
Auteur que vous aimez, qui cm- 
braffe tout ce que vous penfez dans 
cette féconde partie , & tout ce que 
les Anciens ont crû de meilleur fur 
cette matière. Elle eft deCiceron, 
dans fon premier Traité de Legibus: 
je le raporterai en François parce 
qu'il eft un peu long : il auroit pen- 
fé comme vous , s'il avoir été éclairé 
des mêmes lumières que vousaver 
& qu'il ne connoiflbit pas comme 
nous. 11 dit à Atticus qu'il va le fa- 
tisfaire fur la queftion qu'il fui de- 
mande. „ C'eft quSjûet animal 
prévoyant , judicieux , doué de 
tant de qualités différentes , de pé- 
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netratïon , de mémoire ,dedifcer- 
ncment &c de prudence , que nous 
appelions l'homme , eft forci des 
mains de Dieu , fous des condi- 
tions bien avantageufes ; cac de 
tous les. genres & de toutes les cf- 
peces d'animaux , il eftfeul capa- 
ble de raifon &: depenfée ; au lieu 
que tous les autres en font privés : 
or, qu'y-a-c-il , je ne dis pas dans 
l'homme, mais dans tout le Ciel 
& toute la terre de plus divin que 
la raifon ; laquelle qïiandelle a ac- 
quis fa maturité & fa perfection , 
s'appelle à proprement parler , fa- 
geffeï 

Puis donc qu'il n'y a rien de plus 
excellent que la raifon Se qu'elle ne 
fe trouve qu'en Dieu ,Sc que dans 
l'homme la raifon eft le premier lien 
de la focieté entre les hommes &c les 
Dieux ; la loi forme le fécond : car 
ce n* eft pas feulement la. raifon qui 
leur eft çpa*mune , c'eft la droite 
raifon laquelle n'eft autre chofe que 
la loi. Mais là où la loi eft la même, 
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le droit eft le même ;& il réfulte de- 
là que les uns &c les autres doivent 
être réputés citoyens de la même 
ville , fur-tout s'ils reconnoiflenr 
la même fouveraineté &. la même 
fubordination ; comme il eft certain 
qu'ils la reconnoiflent dans cet or- 
dre éternel, dans cet cfptit Divin 6c 
dans ce Dieu tout puiffant. Enforte 
que cet Univers peut être regardé 
comme une grande ville qui eft la 
patrie commune des Dieux Se des 
hommes ; & au lieu que dans nos 
villes pour des confiderations parti- 



une autre fois , on eft oblige de di- 
ftinguer les états par des familles j il 
y a dans cette ville unïverfelle cette 
différence magnifique Si glorieufe, 
que les hommes ne compofent avec 
les Dieux qu'une même famille &c 
qu'une même généalogie, 

Car korfqu'on agite la queflion 
en général, on a coutume de taifôn- 
ner dans ce fyftême ; fçavoir , qu'a- 
près un long cours de fiécles Se unç 



culieres 
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fuite non interrompue de révolu- 
tions celefles , vint enfin te tems dé- 
finie, 6c propre à répandre la fe- 
mence du genre humain , qui tom- 
bant éparfc fur la terre , reçut de la 
libéralité Divine , que les hommes 
retinrent de leur origine rerrcftre 
les corps périffables & mortels -aux- 
quels ils font attachés ; mais que 
pour leur ame , elle vient immédia- 
tement de Dieu ; & il réfultc dé-là', 
que nous pouvons véritablement 
dire , que nous appartenons aux 
Dieux autkredeconfanguinité ou 
ou de parenté , plus ou moins. Atnfi 
entre tant d'efpeces différentes d'a- 
nimaux , l'homme feula quelque 
idée de la Divinité ; Se parmi les 
Jiommes il n'y a point de nation fî 
féroce &c fi fauvage , qui ne fâche 
■qu'il fautavoirnn Dieu , quelque 

Ceu inffruite qu'elle foit des attri- 
uts qui le caracterifent t d'où je 
conclus que pour connoître Dieu, 
il fuffit de fe fou venir Sc-reconnoî- 
tre d'où l'on eft forti. 
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Maintenant la vertu qui ne fc 
trouve nulle part que dans l'efprit, 
eft la même en l'homme qu'elle eft 
étiDicu,Orlavé*rtun'eftaucre chofe 
qu'une nature accomplie & amenée 
a fa perfection. Il y a donc une ref- 
femblance entre l'homme &c Dieu î 
& cela étant , peut-il y avoir une 
affinité plus prochaine & mieux 
prouvée que celle-là? Il ne faut pas 
s'étonner après cela, fi la Nature 
attentive à nos befoins , nousouvre 
fes tréfors avec profufion ; il eft aifé 
de reconnoître dans les chofes qui 
Ibrtcnt de fon fein , que ce font de 
véritables dons répandus avec in- 
tention , & non point des produ- 
ctions fortuites de fa fécondité : car 
ïl faut comprendre dans fes libéra- 
lités , non feulement les légumes Se 
les fruits que la terre produit en no- 
tre faveur, mais encore les bêtes , 
dont il eft évident que les unes fonc 
faites pour la commodité de l'hom- 
me , &c les autres pour lui fournir 
leurs dépouilles , & les autres pour 
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lui fecvir d'alimens ; outre cela- orî 
a fait la découverte d'une infinité 
d'Arts : la nature en a frayé les pre- 
mières voyes, &,.h raifon s'étaac 
étudiée à l'imiter , elle a acquis pat 
fon adreffe la connoiffance de tou*- 
tes les chofes neeeifaires à la vie. 

Quant à l'homme , cette même 
nature ne s'eft pas contentée de lui 
donner un efprit prompt &c actifs 
elle a ajouté les fens comme autant 
de meffagers Si de gardes , Se elle a 
débrouillé l'obfcurité des premiè- 
res idées avec lefquelles nous naif- 
fons , qui deviennent par-là les fon- 
demensde nos connoiflances. Enfin 
elle a donné au corps une forme 
Propre & convenable à l'efprit qui 
'anime ; car au lieu qu'elle a courbé 
les autres animaux vers la terre pour 
v prendre leur pâture , elle a donné 
a l'homme une pofture droite , afin 
qu'àl'afpeâ: du Ciel , il eût toujours 
prefentes Se fon origine & fon an- 
cienne demeure. Ajoutez à cela la 
conformation de fonvifage, donc 
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Acs traits font autant de coups de 
pinceau qui reprefentent au naturel 
nos inclinations les plus cachées ; 
car pour les yeux, il ne fe pafTe rien 
de il fecret dans nos ames , que leur 
langage trop intelligible ne décelé : 
mais ce qu'on ne peut appeller de ce 
nom dans aucun animal que dans 
l'homme, fon vifage montre à dé- 
couvert quelles foUt fes mœurs ; pro- 
priété que les Grecs ont bien recon- 
nue, quoiqu'ils manquent de tetmes 
pour l'exprimer. 

Je ne parle point ici des difpofî- 
tions admirables du refte du corps , 
des articulations , des ions fi bien 
ménagés , du pouvoir de la parole , 
fi néceflaire à la focieté humaine , 
dont elle entretient particulière- 
ment les liaifons : le détail de ces 
obfervations n'eftpas démon fujer , 
& feroit hors de faifon ; outre que 
dans les livres que nous avons lus, 
Scipion, ce femble , a traité cet en- 
droit aflfés au long. 
Orpuifque Dieu a donné à l'hom- 
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me l'être , & l'a orné en cane de ma- 
nières différentes , ce qui doit être 
regardé comme le principe des au- 
tres chofes dont nous parlerons dans 
la fuîte j demeurons d'accord fans 
aller plus loin , des progrès que fait 
la Nature, qui par elle-même fans 
autre fecours , fortifie & perfection- 
ne la raifon de ceux dont l'intelli- 
gence informe &§roffiere n'a pûlui 
fournir que les notions les plus gé- 
nérales. 

A. Juftes Dieux ! Que vous fai- 
tes venir de loin les principes du 
Droit! N'allez - vous pas prendre 
cela pour un emprciTemem préma- 
turé d'entendre ce que vous avez à 
nous dire du Droit Civil ? vous êtes 
fur un chapitre fur lequel je vous 
ccouterois volontiers toute la jour- 
née : car ou je fuis fort trompé , ou 
ce quevous débitez là.apparemmenc 
par fotme de préambule au fujec 
principal , eft plus relevé quelefu- 
jet même auquel vous nous voulez 
préparer. 
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M. Leschofcsque je toucha ici 
font grandes, il en faut convenir ; 
mais de toutes celles qui font matiè- 
re d'entretien entre les Sçavans , il 
n'y en a conftamm^nt aucune plus 
efientiellc, que de bien comprendre 

■ que nous fommes nés pour la)uftice, 
& que le Droit n'eft point un éta- 
bliflement de l'opinion , mais de la 
Nature. Cette vérité devient évi- 
dente, fi l'on jette les yeux fur les 

.rapports d'égalité Scâc liaifon qui 
font entre les hommes. 

Car il n'y a chofe fi fcmblable à 
autre chofei il n'y a rien de fi égal 
que nous le fommes nous autres 
hommes entre nous tous ; & fi la dé- 
pravation des Coutumes Se la diver- 
fité des opinions ne fe jouo'ient pas 
de l'imbécillité dé nos efprits , & ne 
tournoient pas en habitude les pre- 
miers plis qu'elles nous ont fait 
prendre, il n'y auroit point d'hom- 
me qui fe rciVemblàc fi fort à foi-mê- 
me , que tout le monde fe reffemble- 
roit. C'eft-pourquoi quelque défi- 
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ration que l'on donne de l'homme, 
elle peut s'appliquer à tous ; ce qui 
prouve afles clairement qu'il n'y a 
entr'eux aucune différence eflentiel- 
le , puifque s'il y en avoic quelqu'u- 
ne , la même définition ne pourroic 
pasfervir à tous. ' 

En effet la raiibn qui feule nous 
donne tant d'avantage fur les bêtes , 
aumoïen de laquelle nous opinons , 
Iiousprouvons,nous réfutons , nous 
difeourons, nous formons des rai- • 
fonnemens , nous en tirons les con- 
féquences ; cette raifon eft commu- 
ne à tous les hommes , &c s'il y a en- 
tr'eux quelque différence pour la 
feience , du moins n'y en a-t-il pas 
dans les moïens de l'acquérir. Nous 
appercevons tous par les fens les mê- 
mes chofes , & ce qui frappe les fens 
d'un feul , frape les fens de tous les 
autres ; les premières efpeces im- 
parfaites dont j'ai parlé , qui s'im- 
priment dans les efprits , font fem- 
blablement marquées dans ceux de 
tous les hommes j & dans tous les 
hommes 
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hommes ta parole eft le truchement 
de l'aine , truchemenc qui quoiqu'il 
exprmiediffercmment leurs penfées, 
eft pourtant toujours le même; en. 
un mor il n'y a point d'homme de 
quelque nation qu'il foit,qui quand 
il aura la Natnre pour guide, ne 
paille parvenir à une folios vertu. 

Et cette refTemblance qu'ont les 
hommes entr'eux , ne fe remarque 
pas feulement aux chofes où ils fui- 
vent la droite raïfon ; elle cft fenfi- 
ble dans les chofes mêmes où ils s'en 
détournent ie plus. Tous fe laiiîcnc 
gagner à la volupté , qui quoiqu'el- 
le ne foit en effet qu'un appas du 
vice , cependant à certains traits fe 
feroit prendre pour le vrai bien; 
car c'eft fous cette apparence flateu- 
fe Se pleine de douceur , qu'elle s'in- 
finuë dans l'efprit comme quelque 
chofe de vraiment bon. En confé- 

?uence de la même erreur, nous 
uyons la mort parce que nous y 
croyons v oir la dilfolution de notre 
nature -, nous {buhaiteons la vie. 
Terne II. Q. 
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parce qu'elle nous retient dans l'état 
auquel nous fommes venus par notre 
naiiïjncc : & nous mettons la dou- 
leur au rang des plus grands maux , 
tant à caufe du fentiment fâcheux 
qui l'accompagne , qu'à caufe de 
J'apprehenfion que nous avons que 
la mort n'en foit une fuite. C'eft 
pareillement à caufe des rapports 
qui font entre l'honnête fie l'hon- 
neur , que l'on regarde ceux qui 
font honorés comme des gens heu- 
reux , 3ç au contraire ceux qui ne le 
font pas. Enfin nos efprits font tous 
femblablcment fufceptibles des in- 
quiétudes , des joyes , des defirs &: 
des craintes ; & fi les opinions ne 
fon t pas les mêmes chez les uns que 
chez les autres, il ne s'enfuir pas 
dc-là , que les peuples par exemple , 
qui fe font des Dieux d'un chien ou 
d'un chat , foient travaillés d'un au- 
tre genre de fuperftition que les au- 
nes nations. Maïs en quel pays ne 
cherit-on pas la douceur , la bonté, 
la fenfibilité aux bienfaits , la re-> 
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connoiffance > Où n'a-t-on pas de 
l'averfion pour les gens hautains , 
malfaifans, cruels & ingrats î Cette 
uniformité prouve invinciblement 
que tous les hommes ne compofent 
qu'une focietc. Refte à vous faire 
voir que c'eft par le fecours de la 
Philofophie qu'ils fe rendent meil- 
leurs. Si ce que je vous aidïtjuf- 
ques ici vous paroîc fuffifant , je paf- 
ferai outre ; Cnonjc fuis prêt à vous 
contenter. 

A. Cela fuffit 7 j'en réponds pour 
les deux autres. 

Vous m'avez fait un vrai plaifir ; 
Cryfjpe, de me rapporter le pauage 
«!e ce grand homme ; vous vous fou- 
viendrez lorfquc je pris la réfolu- 
tîonde travailler à mon fyftême , je 
vous dis que je fermerois tous mes 
livres pour ne rien voler à perfonne» 
&C cela avec d'autant plus de raifon, 
qu'ayant à travailler lur un Ouvra- 
ge où les efforts des Anciens& des 
1 Modernes n'avoïent rien trouvé (fe 
viai-femblable jufqu'à prêtent, il 
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falloir par neccfficé tenter par une 
profonde &c longue méditation de 
découvrir les relions par lefquels on 
pouvoit développer les opérations 
que cette même Nature nous cache 
depuis fi long-rems, & que le fcul 
moïen d'y pouvoir réunir , écoit de 
n'admettre aucune connoiflance 
que celle que la confideration de la 
Nature me pourroic donner par 
elle-même; raifon que je trouvois 
d'autant plus néceiïaire , que toutes 
Icsopinionsfur la Philofophie tant 
des Anciens que des Modernes , n'é- 
toient appuïées que fur desfonde- 
inens foiblcs ou incertains , ce qui 
ne pouvoit fubfîfter plus long terns 
fans refufer fa confiance à une feien- 
ce , qui loin de nous tenir perpétuel- 
lement dans le doute & l'incertitu- 
de , devoir être la lumière de la rai- 
fon Se de la vérité , &c le fondement 
du bonheur de l'homme. Voilà ce 
qui m'a fait prendre le deflem de ne 
plus confulter que la Nature & la 
ci oi te raifon, renonçant, à coûte au- 
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tre lumière étrangère. Ainfi,Cryfi- 
pe,pour finir en deux mots un Ou- 
vrageque je pourrois craindre avoir 
été peuc-êrre trop long , je vous di- 
rai que la fin de tout ce Syftême ne 
tend qu'à nous faire connoîcre in- 
térieurement qui nous fommes , 
quels font nos premiers devoirs 
pour être bons Catholiques , bons 
citoyens ; &c quel emploi nous de- 
vons faire du tems que nous avons 
a vivre , pour mériter la récompen- 
fe due à ceux qui fui vent la droite 
raifon. 

Et moijCleante, pour mériter 
lareconnoiffance que je vous dois 
de m'avoir fi bien tnftruit de beau- 
coup de chofes qui furpalToient ma 
connoiffance , je vous remercirai 
par la bouche d'un Auteur que vous 
nedéfavoûrez pas. 

Cuï leiïa patenter erit ret, 
Nec fiKundia deferet hune 3 née lucidui 
erdo. 



Celui qui poflede bien laMatie- 
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re qu'il traite , ne manquera pas 
d'en parler difertement &: de la bien 
difpofer. 



Fin du fécond Tome. 
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